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ETAT FINANCIER
ington, N. Y.

])E la société de pomologie ET DE CULTURE FRUITIÈRE DE 
LA PROVINCE DE QUÉBEC, POUR LES ANNÉES 1396-9/.ourg

1896

RECETTES.
En caisse au 31 décembre, 1805
Souscription des membres.......
Subvention du gouvernement .

$409.35
103.00
500.00

$1012.3,5
DÉPENSES.

Dépenses des directeurs, etc., poui assister aux conventions.... 
Compte-rendu des réunions 
Rapport de 1894 
Rapport de 1895

i$148.56 
.. 90 00

$48.80
68.00

-------- 116.80
.........  27.35
.........  32.25
......... 30.60
.......... 100.00
.........  466.79

Papeterie et impression -t..............................
Frais de poste, express j et télégrammes ....... "
Plants, etc., pour distribution..........................
Secrétaire .....................

I
Balance en caisse

$1012.35

1897
RECETTES

En caisse au 31 décembre, 1896, 
Souscriptions îles membres .... 
Subvention du

$466.79
93.00

500.00gouvernement.

$1059.79
dépenses.

Dépenses des directeurs pour assister aux réunions
Compte-rendu des séances........................
Rapports..................................
Papeterie et impressions....................
F rais de poste, expresse, etc....................
Plants pour distribution............... " " " '.................
Prix pour pommes de semis 
Secrétaire .............

$187.72
100.00
20.00
40.45
30.85
32.07
15.00

100.00
533.70

Balance en caisse

-i-$1059.79
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mm DE POMOLOG1E ET DE DEMIE DES FEDITS"A

1
DE LA

de QUÉBEC.

i
ii

' I séance d’ouverture a eu lieu à 8 hrs 
.«occupait le fauteuil.

ateauguay. 

St. Henri p m. Le Président. M. J. Q Chapais
:*
KM Parmi on remarquait, l’Honorable Sidnev FilZr'^nus de la ville. 

x n'Wpn7Vh Coino; J- C. Chapais de St Denia p de ^culture;
■E. A. Bernard, Secrétaire du Conse.l ,l-À • % Président de la Société’
"m ^wman Lachine; Robert Brodie St S w W n" Ste- Adèle,’
W; Half°- Hudson; J. M. Fisk, Abbotsford- Dr cPU,nloP> °utremont; W.As,»; le» professeurs Craig et Shutt, de le PeJ^^ Wintle,

■

ïewman, Lnchine.. îa

V DISCOURS DU PRÉSIDENT

f I», Président, M. Chapais, prit la parole 
•esdames et Messieurs,

f •Pro""'“l“ *• cultivateur»

f s°", organisation était dVn faire ùne^sodér ^ !°ndëe- J’^e qui 
Société dont l’œuvre se ferait î f e S0ciéte surtout provinciale—un»'A™, mettre cette U* enZtTauÎaî. eh^"' “l™ * '» A>ÆidS 

elle localité pour nous réunir de manière „ f, *nVe’ noua choisissons une nou-
P™‘« quelque in^tTr=„,tte'dl rfe'‘ Ul-,,pport'™ *«7=

amtenant un bon nombre de localités de 1„ m» • fnnts- ^°«s avons visité 
'ons trouvé les gens fort intéressés à eetto K pr<?v,nce- ct & chaque endroit nous 
e vmr à la nombreuse réuni! présente ici d* C,uIture-et J« suis heureuxJ tout aussi intéressés à promouvoir l’objet dTnotf6 ^S®" de cette section

ï&srszs rsa ùtr ,0,r une p‘rtif du «»—Cïcc Æ p7i"

en ces termes :

il le

urk, W. XV. Dunlop,

il
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nous avons tenu notre convention à St. Jean-Port-Joli, dans le comté de l’Islet, al 
cinquante-neuf milles à Vest de la ville de Québec. Nous espérions que les direc-H^es parties de 1 
teurs de notre société, qui appartiennent à la partie ouest, pourraient nous y faireHsociéte choisit di 
visite, dans cette partie de notre province, à laquelle j’appartiens moi-même, etM^ulture des fruit 
nous nous attendions à leur faire voir une belle exhibition de fruits. Mais, mal-M^IOO ou Si50 pa 
heureusement, pour une raison ou une autre, aucun de nos directeurs de la partie ^F^'on 011 cultiv 
ouest de la province n’a pu assister à la convention, et nous en avons été chagrina,■cerises, dans une 

le professeur Craig, de la Ferme Expérimentale d’Ottawa et M. Dunlop, notre ^Fa province, et l’< 
secrétaire,—deux autorités en cette matière—ont été un peu étonnés de voir uneW*ms résultats. , 
aussi belle exhibition de fruits dans ce district. Nous avions quarante variété 1 lierviIle, l’hivt 
de pommes, cinquante variétés de prunes, sept de cerises, et nous avons même pu B oulions le mettr 
exhiber à cette réunion, le 27 septembre, grâce à la différence de climat entre^Japendant, il étai 
cette région et l’ouest, une variété de groseilles, la Downing, deux variétés de gadel-B*' jc su's heureu 
les, Lee’s Prolific, et Versaillaise, une variété de framboises blanches, une variété *ettu question de 
de fraise, la White Alpine,—tous fruits cueillis, la veille, du buisson. Les juge* B°nnera toute l’ai 
ont été assez étonnés de voir ces petits fruits si tard dans la saison. Si je men­
tionne cela, c’est simplement pour faire voir quels sont les pronostics pour la 
culture des fruits dans notre district. Nous pouvons venir au marché avec cer­
taines variétés après que la saison est finie pour l’ouest, et ainsi faire durer le_^ , 
marché plus longtemps pour certaines variétés'qui sont toujours recherchées, i’îj? .ers (aPI 
telles que les bonnes pommes d’été et ces petits fruits qui sont tous apportés au■ s 1 ICI r> c 
marché, dans l’ouest, en juin, juillet et août. Dans notre district, nous avons ces 
fruits en août et en septembre. Je pourrai vous faire voir, demain, dans un 
essai que j’ai préparé sur la culture des cerises, que nous pouvons avoir des cerises* L’honorable 3 
dans notre district à partir du premier de juillet jusqu’au premier de septembre *[eS(]ames ^ j^egg. 
Même le 27 septembre, l’année dernière, nous pouvions montrer, à St. Koch desK]|usjon Hutte use 
Aulnaies, des cerises encore sur l’arbre et de très bonne qualité. Dans notre pro-Besdames et Messie 
vince, il y a plusieurs districts fort différents les uns des autres quant au climitBidosser les félicita 
et c’est le devoir de notre société de faire voir les besoins et les exigences de ces^K sujet de mon élé 
districts. Je connais par exemple le district de Chicoutimi et du Lac St. JeanHj visiter Howick 
où l’on pensait, il y a quelques années, que la culture des fruits était impossible.* sojr] ,jUe jes 
L’automne passé, à St. Jean-Port-Joli, nous avons vu quelques spécimens desBenvenue à PAsse 
pommes qu’on y récolte, qui font voir que l’on a fait quelque progrès dans cetteBpuis longtemps 
direction, et cela devrait être l’objectif de nos efforts, de chercher quelles espècesBis convaincu nue 
de fruits conviendraient à cette localité, surtout quelles espèces de prunes et dBhiver. Il m’a été 
cerises, dont la culture jusqu’à présent n’a pas réussi dans cette section. Et pulsion qUe j’aj ressen^- 
nous avons les parties septentrionales de la province. Nous devons chercherljre |a connaissance 
quels fruits y réussiront, et je suis certain que si nous travaillons avec éuergieBeje connaissais les 
dans cette direction, nous réussirons à rendre les cultivateurs de n’importe quelle* fo, succ^s • /
partie de la province, capables de cultiver des fruits, sinon à un point de vue* partje oue|s^. fje 
commercial, au moins pour l’usage domestique. Nous avons à travailler sur mHpendant refuser d 
terrain nouveau, et il fait toujours bon de travailler sur un terrain nouvea Jus |a f()rrne (jeg £ 
pareequ’il n’est pas épuisé. Nous avons à imiter, sous ce rapport, ce qui a étéfailBtre exhibition ici 
auparavant. Nous nous proposons de suivre l’exemple donné par la provina*n directeur de not 
d’Ontario. En partie, ce qui a été fait de mieux dans cette province l’a été pa*réunion. Nous F 
le moyen de ce qu’on y appelle les Stations Expérimentales de fruits. Ce syatènBfre association dar 
n’y fonctionne que depuis trois ans, et l’Assistant Commissaire de l’Agricultuij directeurs de ces d 
d’Ontario dit que c’est ce qui a jamais été fait de mieux par les associations d*ectt-urs des sectio 
cultivateurs de fruits de cette province. Ces stations sont établies dans diffère J |a provjn(Je ^ j,
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érions que les direc- |tes_ parties de la province et olios
rraient nous y faire Fociété choisit dans un district un «ui 4 maintenant au nombre de huit r
f »? moiunéme, J et J « «g* . *SX.Ï

•StSta crise «arte**avons été chagrins,! tenses, dans une autre te petit fait "on e^™ *** prunca- dans une autre les 
et M. Dunlop, notrel |a province, et l’on a déjà obtenu do ™ 0n ®ssaie. toutes les variétés connues dans 
étonnés de voir une résultats. J’ai lu Jun mémo! If F*}®8' inau^é il y a trois ans 2 tT 
is quarante variétésl ï Iberville, l’hiver dernier II a AtA^ devant la convention à St Ton » 

ous avons même J foulions le mettre dev^ l’AssmMée lZSTX dans lcs d^x langues et ice de climat entre! pendant, il était trop tard 2isil n gl8'atlVe,de Qu<^c. Malheureusement

Ltr ' *» r ** SastSStiistL* && eb,eD 
rsarjrJ ~ «issajfe?* » .*«■• ^ «. en
ainsi faire dure, il k;P''™dent élevé au poste importent I ™0,6s ”, Fisher not™

ujours recherchéul r68 l”!8helN (applaudissements) et ie me n ü! a».l°urd hui. Nous en som-
1.1*1 w* 4 ” S hante ££“!?? ” plat6t *

dr, demain, dans un 
ms avoir des cerises

A.D., 1898

nous

nous

1 laquelle il accorde „ entièrement " «omprend si hi™,

mier de sentemte.»«*». Ministre de rA*rieult„reJ “
trer àSt. Koch ,l«l]usion flatteus^TronlïttVOUS remercier, MonsieuTléTrid fT 

e. Dans notre pro-HeS(ia,nps Vf . ’ troP batteuse, que vous avez fnito à le “résident, pour;s quant au clim«iE,dosser jeg f/ijp.qf^8’ P®ur la manièreainmbleavec laauelle v* personne.» et vous. 
les exigences de ct*E su;,,t j J||(|n ,,, tout amicales que notre Président « ouaave.z bien voulu 
et du Lac St. J eu, K visiter Howi L ' a*i?n a *a Position que j’occupe actuelle, dey,01r m’adresser 
its était impossiblaEj; a„e lesL <^dautro‘ basions, et TesuisTrtte, "6' Jaieu lepIai«ir 
que» spécimens dÆ^nïe 1 7a ? voisinaF® «ont venus en sïïrand ? vëritë 4 voir, 
i progrès dans cett«EpUjs loriptemrv ssocm^,0n provinciale des cultivateurs I nf°m.^re souhaiter la 
:her quelles espèwBf “3*“P9- ^ expérience, l’hospitalité de la mn.lt fTte„ Je c°m,ais 
» de prunes et deliver II i” “JP™* ÇhoFsir un n,eilleJi-fiS"LÎ-H°wick:efc. je

te section. Et pui»*,n que ».-------*- « ««.sw-r a

de n’importe quellSle, succès nui 1 F»1»^ dbrts qui y ont été faite ma*s Pame-
à un point dl ,«■ lr™e7 rron" 068 efforts,succteque'la 11 ? S»11”"8 

» travailler ««'Imclant refuser de crofmà cm saT^0"" impo^ibfes. Nous™ n0aS' ^

>*•, 0 tel,;™ y r -*nné par la provinM directeur de °" chac?n Pcut les voir. Je recette ï du pa^s’ P°ur 
province l’a été de cette partie ocridentT]??ll.1tèrement .<lu’au-

; fruits. Ce systèm*re association 1 V°nS a c.l)anc<>, quand nous avons to PU/ ^'«ter àlïldl!4lr5$S1lU^sdl“.‘ <•<***! dtil* d'j™™”' q^riLt8™1" ^C= °*”to"8
.blies dans di«ff.
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provinciale des cultivateurs de fruits est un corps relativement jeune. Elle ni^Enorniale, elle n 
aucunement l’âge et le prestige de l’Association de l’Industrie Laitière, qui a UunHpni pas dans l’a 
fait pour les intérêts de cette industrie dans cette province ; mais je suis convab^tipolis, pas plus 
eu que, de même que cette association a fait de grandes choses pour les industridiHté exporté, dun 
de la laiterie, de même cette société peut faire et fera de grandes choses pourlàHst vrai qu’une 
intérêts de la fructiculture dans cette province. Nous disposons de moyens puii^Jngleterre, mais 
sauts de cultiver des fruits de la plus belle qualité. Nous ne pouvons peut-être pai^Bécliées convenab 
en cultiver et en iécolter des quantités aussi grandes que dans la province de obtenus furent 
Nouvelle-Ecosse ou dans celle d’Ontario, et il y a certains fruits des plus heau^le ce fait qu’une’ 
et des plus délicats auxquels notre climat n’est pas favorable, mais nous avou^valiée d’Annapoli 
les plus belles pommes du monde, pommes fameuses pour la richesse et la délicïBourrait disposer 
tesse de leur qualité. Je crois aussi qu’en bas de la ville de Québec, on cnltiv^Euadrupler ou m 
des prunes qui valent en qualité celles de n’importe quelle autre place. Elles nflut aussi grande i 
sont pas aussi grosses, n’ont pas une aussi belle apparence, mais sous le rappoiAion des fructicu 
de la qualité, du goût délicieux, elles surpassent n’importe quel autre fruit diA.'année dernière 
momie. »alie. LVxpériei

Nous avons île grandes facilités aussi pour cultiver les petits fruits de toulfl^ “q 
espèce, et bien que nous ne puissions les produire au marché tout à fait aussiBjSp0S(; avecl k, °' 
bonne heure que les gens qui se trouvent à l’ouest ou au sud de nous, cependanAt le résultat ,taUC 
nous les obtenons de la plus belle qualité possible et pour une saison tout au^B|n’y .X' i 
longue. Ve que nous devrions nous efforcer d’obtenir, c’est la qualité. Je cro^Kront'||||,jM / e ' .° 
que la qualité est de beaucoup plus importante que la quantité. Si la qualité d^Tsj nous eu.rs’ 'j 
nos produis v.st maintenue, notre réputation sera faite, et nos produits seront i*p,s d’exDéd"U 008 
demande sur les meilleurs marchés du monde. (Applaudissements). Et bi^Ë, notre ^ X1 cerj 
que nous ne soyons pas capables de produire une variété aussi considérable dA0Us 10' ,,
beaux fruits que la Californie et la Colombie Britannique, et quelques unesd^fcrons un s.îjme^ 
régions les plus favorisées du sud, cependant, je suis heureux de savoir que ■,p0r^(,r "j! cur
qualité de nos fruits surpasse de beaucoup la leur, et c'est cela que nous devri«^Es frujts sc * ^• 0 
nous efforcer de maintenir aussi élevé que possible. Actuellement, la producti^E, man„e. ° -C1 / 
des fruits pour l’exportation est l’objet d’une grande attention. Dans cette manirent1*18??' 
vince, à peu de chose près, nous n’avons pas encore dirigé notre attention dafl^ friljps ^

cette voie, si ce n’est dans le voisinage de Montréal. L’exportation des fruits <Aarf]l(; 
une chose à laquelle nous devons voir, et il y a aussi un grand marché chez nmAitre ce nav* t v 
dans notre province, qui n’est pas suffisamment approvisionné par les nôtnAXqj,,,. f •! 
C’est certainement une chose regrettable que cette province ait à envoyer chaqA,IS facilom*8 /U1^ 
année tant d’argent au dehors pour payer les fruits que consomme notre popuktwljmj^e jGn 
Cela ne devrait pat être. Nous pouvons produire les fruits nous-mêmes ; il ’■ouvelIv-Ecos 
a pas de raison pour que nous n’en agissions pas ainsi et ne gardions pas cet arç«Apérienco •*
que nous dépensons pour des fruits importés qui circulent au milieu de nous, A niarcbé n ^ trUlt* 
employant à d’autres fins ce que nous avons à envoyer à l’étranger. Cette q»Asquâ prés ^ 
tion de la production des fruits pour l’exportation accapare rapidement l'attentiA^.;^,!, f xPei 
des producteurs île fruits dans d’autres parties du pays, et il sera peut-être inA-m,, difficiD cn^°yc 

ressant pour cette association que je lui dise un mot ou deux de ce qu’ils ont An, <léJic ,t ^ t °U> 
vue. L’automne dernier, j’ai eu l’avantage d’aller à la Nouvelle-Ecosse, et kAites les sect' °nM)a 
suis venu en contact avec les producteurs de fruits de la vallée d’Annapolis, dA •°njS. ,
la réputation est répandue si loin, une partie du pays, comparativement parlAjt()Uj vient î 
d’une superficie limitée, mais riche et fertile, et qui produit et exporte une énofA quelqUcs • Une 
quantité de bonnes pommes. Sans doute, la récolte, cette qnnée, a été tout à ffe nous so,ns I06
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e laitière, qui a tantl 
niais je suis convaid

e Québec, on cultive 
utre place. Elles J 
mais sous le rnppojl 
quel autre fruit de

!era pas dans l'avenirproclmin^De >& ?a8së’ etil est probable qu’elle 1

-««a"

allée d’Annapolis on nV t^ P°,mnes * été expédiée S'1 ’ T ^pit

année dernière T imi g" 80,1 ^"tion C Te traÏÏ V°’ l AsMti»- 
Valie. L’expérience *na^ pas £ “ fait '}*» expéditions ïesslr"^0"-

petits fruits de touf C "Qto* f »» «t que les rmngemenVno, & prafci‘l«™cnt pctlu 
lé tout à fait aussi! té avJ^EU”**’ °T"dant’ on a envoyé u„ï°2i expM.itio“. n’étaieSt ’
I de nous, cependant L je ,.;s|u , auc,,up plus de soin, bien que ce fut i ,re consignation, dont on a -me saison tL a J J#**£1*, partie’deu'donSVT” deJa 

la qualité. Je CH»»ront meilleurs lor 'U,C’ <!ans un avenir prochain lor apjJOr*' satisfaisant, 
té- Si la qualité ■Lj nous y , ^ 1 ™|ue Ja chaîne de communications éntreünt “ ar™,"Stents 
? produits seront*., d’expédier certain enti;ePrendre,—sera plus parfaite^ntano et 1 Australie 
issements). Et hi* notre P, • gaines especes de fruits, avec profit nos./ens1 seront capa- 
lussi considérable*)ns ' ,,Pe n,e,ne. je suis convainciwim ’ i ns cette colonie éloignée
t quelques unes*“ ^ .ameh,,rer 'es relations entré ce nav 'n ’ ' T* U" avenil' Prochain is 
ix de savoir q»*^ “Jmarché en AngletS ZRZt ï ”<>“» trou
la que nous devrait fruits , vV .11 Vn marché presque illimité en \ f'ue nous pourrons 
.ment, I. pro,te* LZl mute ,*T'îh»i * V" k„ ^ï>gl,terrc. «” « En. Z 
m Dim, cette* minZ- n1 k'b“- 11 n'y a nue le, „ P0" 1"« tout le
otre attention il*!, fru£? 11 7 a beaucoup de gens df lWr P A^fclVe™enfc à l’aise qui 
irtation des fruits*,,.,.),,; t quantité énorme, s’ils pouvaient les' nv ^ *ÎU1 cons°mmeraient 
,ln,„mhéche,*treV,L’1 ”«?? I»uvi„M ,P„r %*£ * m, p,„ ,„,illeur

fraite 7 t’taTS KS «t «Sfr
imcnotre popuŒimiMe Je",„u’h'", Ullglais, l„ .lemji ij6e‘ ™*ur ■«*< et

u milieu de JKSf^««"Mi ffïïAfï*-. «4

de ce qu’ils ontM„ délie,,te °US avons "nt‘ partie de la provine ,°n'S f ^.lre. Iuve un pro-
velle-Ecos.se, etlàflates les'sections d?! CnCOr® ëté cultivés. Les chemins d,! t/u,ts ,d’,u e nature 
ée d’Annapolis, d*peUt £t‘ , • e'a province et il en résulte one H ° ^er Pent>trent dans

ponvoM mi,,ir ^ E
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absolument dans la condition que nous le voulons et l’avoir sur nos tables dam 
plus grande fraîcheur, et par conséquent, il est de la plus grande importance 

pour quiconque a une maison de campagne et un petit lopin de ‘erre, d’essayer â 
cultiver ses fruits. C est en cela que l’œuvre de cette association sera d’un 

inappreciable. Nous avons nos rapports qui contiennent non seuleni?nt] 
les comptes-rendus de cette réunion, mais aussi les remarques et les expériencal 
de tous les principaux fructiculteurs de la province. Nous avons les rapports de 
la Ferme Experimentale d Ottawa, des expériences que l’on y fait dans un climati 

semblable à celui d’une grande partie de cette province, qui, par conséquent,! 
nous sont d’un grand secours. Sous ces circonstances, en entrant dans la sociétd 
afin de pouvoir avoir ces rapports, en demandant les bulletins de la Ferme Expd 
rimentale, vous trouverez, à peu de choses près, tout ce que vous voudrez ml 
sujet de la fructiculture, sans être obligé de faire vous-mêmes les essais et lej 
expériences. I

A.D., 18! il Victoria.

■par toute la pr< 
Isongc, pareeque 
■dans la provin 
mement local, qi 
[jusqu'à un certa 
Elles n’ont pas < 
Fait quelque cho 
port notre provi 
Ej’expérimentatic 
site est-elle 
Québec imitera s 
|ue arrangement 
:ité et le champ i 
aies, vous pouvez 
es quelques remc

secours

assez

encc

Mais, bien que ces choses que vous trouvez dans les livres et les rappo. 
sont exactes et préparées avec soin, en même temps, elles doivent être appliquée®'00 <iu moment, 
à vos conditions et circonstances particulières, d’après le sens commun ; < 
autrement vous ne réussirez pas, et alors vous abandonnerez tout avec dégo.
N’en agissez point ainsi. r,arlez à vos voisins et aux autres, qui ont quelqt 
expérience, et voyez si 1 application de ces choses que vous trouvez dans les livre 
et les rapports convient aux circonstances particulières dans lesquelles vous voo 
trouvez ; voyez si vous n’avez pas fait quelques petites erreurs. Je désire insistai 
auprès de vous sur ce que, en faisant l’application de ces théories dans les condi 
tions ou vous êtes, vous devez exercer aussi votre propre sens commun et votfl 
jugement. En agriculture et en horticulture, il n’est pas possible de poser, poa 
n importe (quel ouvrag», de règles inflexibles et rigoureuses. Les principes qd 
servent de bases à ces pratiques, les méthodes générales qui doivent être suivit 
peuvent être exposés, mais l’application de ces principes et de ces méthodes!
1 ouvrage qui se fait sur une piece particulière de terrain, doit être plus ou inoiu 
variée selon les conditions, les circonstances, et les avantages qui se présentai 
Ce soir, nous avons un long programme, et je n’ai pas l’intention de vous retend 
longtemps. J’espère rester avec vous durant toute la réunion, et nous aurod 
sans doute plusieurs occasions d’aborder d’autres sujets et de discuter d’autnL 
questions avant la fin de la convention. Avant de terminer, je désire ajouter qil M. le Présidenf 
je regrette d’avoir à me retirer, comme officier de l’association dont j’ai été l’®gne vice-présideni 
ues directeurs pendant un bon nombre d’années, dont j’ai eu l’honneur, ce^*8sllre qu’il continu* 
année, d’être le vice-président. Les devoirs onéreux que j’ai assumés comi*ef. toute l’aide qu’il 
Ministre de VAgriculture, pour le Dominion, ne me permettront pas de remüj11’^u fait en sa 
justice a 1 œuvre a laquelle je serais appelé à coopérer comme officier de ce#luss* pour.l’assuranc 
association. Je le regrette beaucoup. Je serais heureux, à la vérité, de con®1^ dans l'avenir, 
nuer à faire ce que je pourrais, comme officier de la société, ainsi que par 
passé. J’espère, cependant, pouvoir continuer à en être membre, et je vo 
assure que si de quelque maniéré, en ma qualité officielle, je puis promouw 
1 œuvre qu accomplit 1 Association Fruitière, je ne serai que trop heureux de fui 
tout ce qu’il me sera possible. (Applaudissements.)

I Depuis un 
les assemblée agr 
rencontrer un trèi 
liverses partie du 
mon plaisir, d’aile 
lustrie, de m’enqu
p gouvernement
ndustric la plus h 

ce grand nombre 
presque terminé la 
|uillement à Ottav 
harmé de ce que 1 
ans ma province r 
ie suis intéressé d< 
juste titre, : 
Applaudissements)

me coi

1

Laissez-moi maraig.

Professeur Crai^
Notre président a parlé sur un sujet auquel il a attiré mon attenti®?/ Dominion, 1' 

spéciale, celui des stations fruitières expérimentales sous le contrôle de particuli®81 éminemment <
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ngé parceque mon attenTion^ya^'étéVuT*11* dernièrement beaucoup 
J* P™vlnc.e d'Ontario. 6 quTs’y est fa t P?r 1>œuvre æcompi£
îement local, qu, a établi des tâtions S le ‘ JT par le moyen du gouver- 

Jiisqua un certain point, je considère qu’effont », ^"p8 par M Chapfis ; et 
f. n ont pas encore atteint cerkinJ Jü! ont,aÇcomph une œuvre excellent* 
bit quelque chose, mais on espère v étend^f3 °U 11 devrait peut-être aussi être

lien, vous pouvez être sûrs que ie ne le nP.erimentale dOttawa et de ses suceur
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;ion de vous reteni 
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sous l’impres-

^s|%=~BSEaF-‘
dustne la plus importante, l’industrie ao-ri/? n’ 61" ce (lue je considère notre

Kter<rer d™■-
je désire ajouter qui. M le Président._Nous devm
in dont j’ai été lu*™ vice-président disparaître dt/ll liT jtre chagrins de voir le nom de notre 
eu l’honneur, ce»we qu’il continuera àprendre un J Z® “««directeurs, mais comme il non»
’ai assumés corn* toute l’aide qu’il pourra, nous *** œUVre et » nous don-
ront pas de renàg^ » fait en sa qualité de directeur et * ®™ercief-. °on seulement pour ce 
me officier de cettBuss; pour! assurance qu’il nou„ ,, , vlcÇ-président de la société
la vérité, de conlJucces dans l’avenir. . n^e d continuer à prendre intérêt à

té, ainsi que par 
nombre, et ie vo 
je puis proinouvt 
•op heureux de fai

les

e

mais
nos
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J Professeur c . LES LEC°NS DE L’ANNÉE
tiré mon attentiS™^^ ^ommion, l’un de nos mem^reroccupri^no1’r d® Ce que’ au gouverne- 
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™rCl^en qUeIqUe Ch0Se je “? fns un Peu déçu. J’étais extrêmement fier de voir I 
eTvLÏS!; m°"n0m -àula 8u>îe.de celui de notre Ministre de l’Agricultuî 

ce-présu ent de cette société. Mais dans son discours, il a si complètement I 
empiété sur le terrain que je m’étais réservé et il a parlé si bien que je com I prends tout le desavantage qu’il y a de marcher surfes brisées d’un ministre I
S„qrsen,f-L a.gr,CultU,:e’ et’ ^ncèrement, je voudrais me voir quelque part1 

eurs qu ici, éprouvant une hésitation extrême à soumettre à votre considéra 
tion une question qui a déjà été exposée d’une façon aussi lucide I
hi,J« ‘Kttî "u,il d4si":‘ "——I

lient certaineme 
fcuantité éconon 
Be cinq à sept ü 
pété, plusieurs < 
bu elles sont desf 
■ifférence entre 
lous pourrons ei 
lion, nous en an 
lont pas propres

!3

notre svit-lm°en5p fnCunbre9' ded,rai (lue > crois que nous aurons à changer■US <i ar&ent dans 
notre système d horticulture prochainement dans la province de Québec Corn.
chés étrenl 6 d>r,Ca ture *’? fait remarquer, nous aurons à chereher des ml- 
ches etrangers et à cultiver des variétés convenables pour ces marchés. Z» 

ntages de 1 expedition en glacière, sans doute, nous nermettmnfc 
ces marchés, même si

Pour citer un

K: a

Montréal vous don 
Née avec un soin 
f Nsser pendre tr 
barché en grand le 
Ppelée Van Deina 
iouge, mais elle ni 
■uit est tout aussi

M. Shepherd__

Prof. Craig.—I

, sans doute, nous permettront d’atteindre 

plus de pommes d hiver que nous ne l’avons fait par le passé. Lapremière leçon donc!
rdetr^SSTuÎ ',anS *’expéLce^uenouslavonsfaiti|

Eo!ZeS d»hi?r Enfite’ > Parlerai de» méthodes...........
rons avec nmC«rr “ cb?nKement 11 y a des gens qui pensent que nous pour- 
ï COU\7 Pommes d été en argent comptant et en faisant di

nousr■

A*
engage à augmenter la quantité de

au moyen desquelles nom
nous nos

cidre. Je crois que M. Dunlop" vous dfra Venial, et TTewman^
caUonSde°k mellf ^ TIx P**- j®8 esFces les mieux appropriées à la fabri-B Quant aux vari 
Sïes mettre snr Tre ^'7, de C!dre‘ . °n dit enC01'e que Ton peut les dessécheMeDter Je nombre

«a rr •"-° *"■«* ^ * >»*!tit1,
union dont a parlé 
^position à St-Jear 
unée précédente, et

g; ; !fj

1 un de. dvaporateurs portatif, de 1. G. H Grimm MZteturi„?C„ 

tent pas de compter sur elles pour la fabrication du meilleur cidre, et ne cLienft^®"
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unement fier de voir t • • 34) A.D. 1898
stre do F Agriculture, B).,..,‘nement Pas à la fabrication dun nrrU • a si complètementfcr.ini.lxP<'^°!"1^ue- par exemple, la pomui de bonne qualité et en
si bien que je »RSXS£ dw * IJodUt. ”"*»*■» vL donne™
~ F-'rl&îS ■ îr w-ïêu£'ia?rÇ'ïM

»“• ™*t.=—ï£ sSïKwsr^îsassï
iont pas propres à cette fin ° ^ desa=reable conclusi n qUe nos vStés^Wer en racontant une

variétés D’été.

r foï-". Tr’p*-
Ans des paniers de Jlv i; • Ottawa et en le envovnnf , commerce,
tas d'argent d.„s la WW qui Toï'Lfp^S

bous ruppoS "ai/uT'' 1"='? Æ*

■ ces marchés. Lu V “™r P»™re trop longtemps à'ï’âri," la P»” Sn oÜne'do'it™'"
lettront d'atteindre!"0/!' *? grand lot Une autre viriJiïV^® ne devra't pas être annota P&S 
le fruits que„oJPPe eeVa" Deman ; cest une Z?été d°"fc jePense beaucZ, de S°es^nU 
cultiver à l'aven*°U5e- ma,s elle mûrit un peu nlnff/f *qn ressemble beaucoup à ’A»! . °

" "si - —< <« Ættÿ d'un «-Apiutïrt

M. .Shepherd Quelle est la qualité ?

Prof. Craig. Plutôt meilleure

t l’esprit au moment 
s durant la dernière 
sees de production 
3. Les producteur» 
iuits sur le marché, 
temps et que numl 
tes, par conséquent! 
s aurons à changer| 
de Québec. Coin-1 
t chercher des

lontréal v 
(liée avec un soin extrême,mar- car

première leçon donc! 
avons faite durant 
la quantité de no» 
en desquelles non» 
mt que nous pour-l 
nt et en faisant dnL
wman m’appuiera,! variétés d’hiver.
opriées à la fabri-1 Quant aux variétés d’hiver il ,
peut les dessécher!*1" le nombre des arbres ’ î C se,nb e que nous pourrions tr\ iv sèches. Je Ru^ rfîE ÏS ÜSSR

spoiition à '"hTl”™ Absolument “ S™. df J*
msre précédente. de uZr ££

que l’Astrachau Rouge.

:es pour voir quel' 
ist-à-dire, les vari- 
/aporés par minot» 
re qualité. Avec 
uring Co., j’ai fait 
variétés d’automne

RENOUVELLEMENT
par la greffe en tête.

dont j'ai parlé.

irc. etu, «^ILcu*., „r
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complètement «es arbres, mai, «U
5'« qui «i— tiSSSiïZ S^Tt^ra^yt

Au sujet des 
Idonné d’apprendr 
Expérimentale, 
culture générale r

eo„pr,cled'ed„drtm„s„rr; en °nt » ■* «™ri» «■ mj. jsïïww
sur cetteTuestion dp]» v 1 ^ °btenir Une Plus Srande » d'information»™ dire en deho 
ford M J M Fisk a faitUldeS P°m™es,russes «lue dans le voisinage d’Abliota-lpendant six 
. ’ VT'a ,, 1Sk. a, fait beaucoup de bonne besogne en choisissant sur un,
lonpe liste celles qui étaient de valeur. Ceux qui ont des nomm^ russes !! 
sont parfaitement rustiques—et la plupart d’entre elles le^ont—produisait
gr=«™-tf£ ‘n Sou2 Sta”' <"‘e “ 801,1 d'eXCe,,mto »H

POMMES RUSSES.

ans, ( 
épérissant que tri

Je n’ai encore
les de culture dans 
rois années conséci 
ats Nous cultiv 

pieds de long, pour 
hrativement bien c 
F 81 traité différemm 
le jeune bois lorsqu’] 
rnlevait aussi le bob 
Pe fut pas émondé 1’ 
Puis une moitié d 
Maintenant, le rang 
8 année en année. ^ 
lure de la framboise, 
|es. Ces plants qui ’, 
418801 que ceux qUe 
mondés le printempf

Çra'g--Comme l’hon. M. Fisher l’a dit, je pense que tout arbre J M Shepherd-S«„ 
ÿu, rigoureux qM çeîûidoTde Moutrt^l’”‘‘„g”Zeri2ïïuèsÆ2ï

h£5u.S?*“ *” as«l k verger ent piaulé u'rét pi auJfa,orebk™l 
v>i i l ’ par conse1uJent- ces variétés qui réussissent chez nous je me croi 

justifiable de les recommander aux autres partie- lu pays où le thermomètre 
tombe pas aussi bas Nous avons six arbres de Lawyer dans le verger • auc 
n a dépéri 1 hiver, et ils ont produit pendant trois ans de bonnes récoltes ’

M. Newman.—Y compris la Wealthy ?

, ,?>rof' Craig.—Je ne l’ai pas mentionnée comme pomme d’été Je p
Uin élém!nt certain de va]eur pour les fins d’exportation, et 

conséquent je ne la compterais pas au nombre des variétés à greffer en tête

M. Barnard.—Variétés d’hiver ? \

Prof. Çraig.—Je conseillerais de se servir des variétés d’hiver Je sais
suiet dwJlent k CSPnt 1 u eSt Ve 8iv0US mettez des variétés d’hiver sur™ 
sujet d oté, vous pourrez changer la saison du fruit greffé. Cela est vrai iusoni
"uTC" POmt' "','8 n0“ 4 M P°‘nt d'.rte=,er*ie««^„?V7.a

M. Newman.—De quelles variétés parlez-vous ? 

nommées' Cra'g -Je gretferais en ^te en me servant des trois variétés
» es

.

que j'i

M. Shepherd.—Etes-vous absolument fixé sur la valeur de la Lawver car i’i 
ai fait quelques experiences et je ne la trouve pas rustique. ’

1i

■

’
. • s

$

Et puis quant aux 
°ee nous avions des 

squdies je voudrais 
C® William Belt
lr run& elle nous don
rmes, “
irions

anm
;

ï 1
■r'._ i

C’est une forti 
arm essayer. Nou 
4rmer- le spécialiste p<

E’hon. M. Fisher.-
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(No. 34)
A.D., 1898es arbres, mais celil 

iriétës vigoureuses 
pays. !

LES framboises.

quit w

b '* M-rihom. ThL\l?^ «Æstâts æ r2
Une six ™s.s.d’LnT»rr„eJeirmenW; N™ «-“LT

-« très p«„ d„„nt7hter n°US * dw“< d« X^moSL^

ou moins, et je 
îme d’information 
oisinage d’Abbot* 
:hoisissant sur une 
pommes russes qui 
sont—produisant 

ïnts sujets pour li

n»

CULTURE ET 

expériences
entretien.

I ,Je n,ai encore rien dit des 
les de culture dans "

ÏXSÏÏ T. wûeds de long, pour en fl? T* des varië^ sur deux Ces ré8ul"
jparativement bien connues J? CO?nParaison. Ce sont des variété*™ ? Gs- de 150 
P ai traité différemment i * ^Ul Peuvent être considérée» qUl 801111 c°m-
N jeune bois lorsqu’il atte*;^ r^gSL de chaque espèce Sur n™™6 com,nerciales. 
enlevait aussi le bois nm i,gr*ait a hauteur de quinze à di* J“n. ranS» °n coupait

faisant que ceux qm,e VUteya“0Urcis n’°nt pas donné e ^ x^ nos exP^rien-

crc,tre » «tutti tfe
e tout arbre q*fl M Shepherd.—Sans pinCer 
insidère beaucoup!1 cro,ssance ? r
ss du St. Laureu 
ie de la provins 
froid en hiver, et 
si favorable qui 
nous, je me en* 
thermomètre ni 

le verger; aucun 
i récoltes annuel]

iiver. Je sais 
tés d’hiver 
la est vrai jusqu' 
lent la valeur d

sur

variétés que ji
lure

Lawver, car j'i

ou attacher les extrémités
au fur et à mesure de

nous les avons 
âgés. coupés le prin-

les fraises.

êgppEE VT-ffuz
^â?F^t"£"?‘F=Sï

U hou. M. Fisher. Quelle est la qualité ?

frionsd’été. Je p 
portation, et 
ffer en tête.

Il

\
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Prof. Craig.—Je ne l’appellerai pas la meilleure au point de vue d'un am»-HfUnLde ^ru'tlS 
teur mais elle est bonne au point de vue commercial. L’autre variété se nomme* ,ere’. lass 
ocarlet Ball. C est un beau fruit supporté sur de longs pédoncules, assez fort»* -Si <lue Je ne 1 
pour le tenir élevé hors d’atteinte du sable et de la poussière 11"1 les <,ccuPe a

■fruits, de manié
DESTRUCTION DE LA RACINE DES ARBRES FRUITIERS. Bpossible, dansai

. v '1 ■> autre leçon qui nous a été donnée d’une manière■ frap-K-Jutrer
pante 1 année dermere: c est le danger pour les arbres fruitiers d’etre détruits pli desfiÜ 
1 action de la gelee qui tue les racines. Ce résultat désastreux s’est produit d5H,3 " „ fru,J
notre verger dans une proportion considérable, et il a été le plus ruineux dans klÏLS ni
endroits qui «’étaient protégés par aucune végétation quelconque. Un SÊS£ 
dommage nous suggéré une prati,1Ue qui, je pense, devrait être l’objet de not«K™ ,tbZ* 
plus ardente attention; cest de cultiver dans les vergers de notre province*™1iï 
de Québec quelque chose à la surface du sol du verger, afin d’empêcher la geléifcC 
de faire tort aux racines des arbres. Sur un grand nombre d\arbres qubn i*î°n„™bpy 
arrachés et examines ce printemps on a constaté que sur une distance de deugdtx Jfition^i ' 
pieds ou plus de la surface du sol les racines avait été complètement tué*E„Æ 1 *1 
Nous devrions en conclure que les racines des arbres pourront être endommagée.*f 
par une gelée qui ne causera pas de tort au lidut de l’arbre, et il en était«XumtTw^8 '
dans ce cas Les cerisiers, par exemple, qui avaient été tués, fleurirent au prin-F 
temps a 1 époque normale, et continuèrent à croître jusqu’au point de com- 
mencerà produire le fruit et à développer des feuilles, mais une fois que la pro­
vision d aliment emmagasinée dans les branches et les rejetons fut épuisée, l’arl J 
tout entier se flétrit graduellement. L’action de la gelée sur le tissu végétal J 
très intéressante, et lorsqu’un froid rigoureux fait mourir un arbre, il peut m J 
nr pratiquement du même effet qui se produit à la suite d’une période de grandJ 
sécheresse, bn froid rigoureux soutire l’humidité du contenu des cellules sJ 
cette action dure assez longtemps, la partie vitale meurt, comme dans le cal 
d une secheresse prolongée.

f 'sk. ^ avait-il <|uelque différence dans les racines de 
souffert ?

«il Victoria.A.D., 1898

Je passerai à une

vai

ECLAIR,

La nécessité i 
re à l’avenir. Lt 
ndroits cette ann

bons où l’on culti 
fchaque arbre prod 
h tout qui se ven. 
Mires. J'ai 
probablement 
tes fruits n’auraier 
Le haut prix obier 
)nt été éclaircies e 
icces arbres qui 
éclaircit pas. Le 
oloré, de sorte t 
régalera pas en r 
lune qualité meill

expédition des fruits. *®périence sur quel
n • « ■rolifiques ; si on le

nniK^nrl! !T?niü n°F.P”™*” proposition, il nie semble que nous devrioi*®mes en quelques 
nous efforcer d abord de cultiver un fruit convenable pour le marché. 11 doi*i?aienfc pas été éc 
etre cultivé de la meilleure manière afin de produire la meilleure qaalit®eax autres arbres ( 
Ensuite, il doit etre placé sur le marché de la façon la plus attrayante. No®ent ^ bonnes réct 
mnV,üihAS CU t,1Ver ''!“lns de fruits mais de meilleure (tualité, et les mettre sur Bornent il est pos 
marches en plus petits paquets. M. Fisher a parlé de l’association des produe*os arbres en santé.

vu ui 
un i

ceux qui <

Prof. Craig.—Les pommiers avaient été développés surtout sur des troi 
de sauvageons français, mais je n’ai pu constater que bien peu de différen 
qu ils tussent greffés sur racines ou entés.

M. Shepherd—Ces arbres avaient-ils été fumes ?

Prof. Craig.—Non ; ils étaient sur un terrain net et cultivé.
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•ÿl8iVd^Si8fcCr' > semaine
Jui lei ociupe Süellèment^esT la fonnaïiot d'un "" **

fruits, de manière que les produ teurs de fruitq u.ne comPagme d’exportation de
ni ERS ™ M d,e met,tre ,eurs fruits ur le marché»6 a A- Puissent 8e concer-
niERSl «possible, dans la meilleure conditi n “t à un ° à-/U88i ^ marché que
d’une manière frapBjf/'ZT^ Prov™cial- pour vite,- le» "?1fonne> «wus le contrôle

rs d’etre détruits pii des frni/"!''8' Ils Se Proposent d’y avoir" ^ ' eatr^at de
ix s’est produit dïRZunZcertaine étendue, de„T» Ve7? à la disti­
lus ruineux dans les«mar(.i1(! moi s 0ltj.11 leur donnera un changement dWn ,est encom-
|uelconquc. Un klK,r,ifit,s c- n1 ' !nldl> afm que les producteurs de frm'K r f Pedlt!on & un autre 
être l’objet de not«KncoinbrA?, £ ^^^f’^rsque les marchés de LiZZïZ ^ Tplus grands

SESne distance de deuiB’e!;p)!1(]it8iongp V ent, P!W tres longtemps. Actuellement* ^ *elles,<lue ,a Graven* 
empiétement tuéalLi j „ , ' P^see. et ces pommes qui sont maintenant UF P U® ^orte saison
t être endomuuÏÏK^t^^: ,e\b?nneS condition ; de sorte Z en™^asmées au froid 
.et il en étaitZRZS fleurs 1ui le* sépare dumint’deenn^8^16^ flaelfl«<«
fleurirent au pHoV netts de commerce, il ne sont pas beaucou^l™1**'011’ cePendant

l’au point de com-8 P C°Up “leux flue nous,
une fois que la pro-l 
s fut épuisée, l’arlirel 
le tissu végétal eu 
arbre, il peut mon-l 

e période de grande 
îu des cellules. Sil 
;om me dans le cal

nt de vue d’un am*- 
ire variété se nomme 
doncules, assez fort»

ECLAIRCISSEMENT POUR AUGMENTER LE VOLUME DU FRUIT.

zzr"*—eI* f~ "is; «rir,-fciss^T^:tT,£tdont
r«i vu un autre

probablement un nombre aussi considérai I A gW de cinfl milles, fui donnait 
es fruits n'auraient pas réalïï PZ deZ)SUT "* > *** "*!£%£
mt été éel”* ° ’tenu Par ,e premier lot peu être attrlh ?PP°? -brut du Premier, 
"tété éclaircies et que les autres ne l'nnrAct ,attr'b,m au fait que ces prunes
je ces arbres qui se tuera pratiquement ’nf»*^' Le prunier Lombard est un 
leclaircit pas. Le fruit dans Produisant trop, si on ne
gre, de sorte que le plus blTrix Zr tT^ ^ sera pauvrement 
P égalera pas en recettes brutes le ^rani.m-t |® Plus grand nombre de paniers 
une qualité meilleure due à l’éclaircmsem °,tenî1 de quantité plus petite 
;E-ce sur quelques variétés de prunes amérie ‘ * ^rme’ J ai essayé cette 

prolifiques ; si on les laisse produire du fruit 2, , aines- Ce sont des sortes très 
e que nous devrion®*“Çs en quelques années. * Dans le cas de laZ se détruiront elles-
e marché. 11 Joignent Pas été éclaircis depuis trols aL l Prune Weaver, deux arbres oui 
meilleure qaalit*eu* autres arbres qui furent éclaircis chnn °urure,nt ^ 1°- An de cette périodeet attrayante. NoiMent de bonnes récoltes chaque année h pff ““fl S°nt en bonne santé et don­

't les mettre sur l«culement il est possible d’augmenter la uualitfZ1 #en*’ eu éclaircissant, non 
»tio„ de, prod1««bn»e„,„nte Le, ,.ffi ”*£ râ

lions

s de ceux qui

tout sur des trou 
i peu de diffère»

ivé.
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queter et la nature de l’empaquetage, sont des points que nous, producteurs del 
fruits, devrions considérer avec le plus grand soin dans le moment actuel. Nous™

f gme rappelle un incident qui ma été raconté par M. J. H. Haie, dont plusieurs® (. Ak
d entre vous ont entendu parler comme de l’un des plus grands producteurs del
péchés des Etats-Unis Un couple hébreux avait un petit garçon nommé Jacob ®
et un jour, quand Isaac, le pere, entra chez lui, Rachel lui dit que le petit Jacob
était bien malade. Isaac demanda ce qu’il avait. Rachel lui répondit • “ Je
sais pas, mais il ne mange pas et il ne prend aucun tntérét à rien. “ Il
aucun intérêt, reprit le père, cet enfant n’est pas malade, il est mort.”

lout producteur de fruits qui ne prend pas suffisamment d’intérêt à 
ouvrage pour venir à notre réunion annuelle afin de discuter et d’étudier 
questions avec ses compagnons, est mort à ses meilleurs intérêts.

« Drodie Avez-vous jamais essayé la mise en conserve de 
boites ?

son
I Cale 
I Alag 
I Pota

ces
Eléments | 
organiques 1 Solid 

Fer,
I Manjpommes en

§ Les éléments

je^croi®>nu^™^h^<!on8idérab1efe^Anema^le,i,et daim une8iCTtaine'mesan^^Ellmairessenth

une des fabriques me disait que le marché pour les pommes en canistres étaitBture que nous m« 
quelque peu restreint. T., nou,s ma

e ■>» qu elles absorl
s plantes en dive

M. Brodie—Quant à la Transparente Jaune, je suis chagrin de ne pou voir ®?ani1ucs> combin 
corroborer ce que le professeur Craig a dit de la valeur de cette pomme sur les®q,Ues °u albumine 
marchés de Montréal Sa couleur ne prend pas et elle vient en concurrence avec®"1*8 8ont /“'nsi a 
le fruit de la Californie. ■$uf, substance qu

mtiel, c’est l’azot 
sedent de l’azote

COI

Le professeur Shutt fait alors le discours suivant sur
De même qUe 1’, 

Post à la plante ; < 
rons à acquérir q 
Feque ce qui se v 
tanent la plus gran

Ces matières fondamentales sont divisées en deux grands groupes, comme®bments des plantr 
on pourra le voir au tableau ci-joint : les éléments organiques et les éléments®! le plus cher 
inorganiques ou minéraux. ™

LES ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DES PLANTES.

En observant le 
dérivant de l’air, et l^Ry&du sol^ parrrLes éléments organiques sont aussi classifiés 

éléments inorganiques comme éléments provenant du sol :
comme

14
t,

g.
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ous, producteurs de 
ament actuel. Nom 
; travail, mais encore 
idre un intérêt," cell 
Hale, dont plusieurs 
nds producteurs de 
arçon nommé Jacob,
; que le petit Jacob 
îi répondit : “ Je ne 

“Il ne prend

flDES PLANTES.
( Carbone )J HX'd6ne- | ’ Acide carl)onique

Eléments
organiques •Amidon

Sucre
Fibre
Huile

U fb ÉLÉMENTS
Ü
m dérivés de l’air.

B

N
O

rien, 
t mort.

I
D
Eb 8

lent d’intérêt à 
ter et d’étudier

éléments 

dérivés du sol

son
I Calcium

Eléments j Ssse^silS81’110''6 

'organiques j Soude, soufre 
ter, chlore 

- Manganèse

■ ■ces
■

"êts.

rve de pommes en

canistrcs n e«»i.po2r'i.ïen'lTOni,m'"ltâ™ai’ y sont ”™&nL”eà”"s 6|°‘ K “T” ‘el* daM

une certaine mesure Int, mais essenticlleménuT qU° "?US avons man|ée 1"°!!® n°U.S comPosons 
pratique jusqu’à un ■inertie par les fonctiont 1 ?eme chose que la nourriture r S°nt pas abs°lu- 
s le propriétaire dele. Rappelez^oU8 a ô " * VÎe’ ,a gestion et l'a "milnt a n°Urriture a été 

en canistrcs étaitlure m nous m , q,Ue de que nous somZ= ?” en ,nuscles. os,
bn quelles SsorberSrde ’ÜT ,es Antee £nfc"S* ffiS* de la "our-’ 

« plantes en diverses substances ^OuT* réduits par fonctioro de" 7^'' grin de ne pou voir lfanitlucs» combinés en proportion^ re® S°nt ce? substances ? cos zix û V'e 
tte pomme sur Iesl!lues 011 albuminoïdes, l’amidon I,.. ' ‘^ses deviennent les substano mcnts

fc l ££curieuse,

Is groupes, comme laments des plantes ' e..meme en est-il pour ces sm-t r ™ent dans une et les élém«..ftl.,du»cher '!U1 M"‘«u«e„t de gmJJ<,Zu£

Atu fi***®* ktaAeut dé“7e IteT

k

e en

II

V
16*

f:?

:

es

7ant de l’air, et les] vous. remarquerez que 
ussi parmi les élémentsa

if
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Qu’est-ce que je veux dire par là ? Je veux dire que dans des circonstanca^ftilité. Nous d< 
ordinaires, c’est-à-dire, pour la plupart de nos récoltes agricoles, l’azote est ©Hv tirer à l’aven 
élément dérivé du sol, mais que dans certaines circonstances, comme pour la^El était dans sa 
trèfles, il peut être un élément dérivé de l’air. L’air que nous respirons se com-^™ 
pose principalement d’-oxigène et d’azote—pratiquement quatre cinquièmes 
<1 azote et un cinquième d’oxigène. Il renferme aussi de petites quantités de 
gaz acide carbonic e. Ce dernier est exhalé par nos poumons, et existe dans 
l’atmosphère à un proportion de quatre dix-millièmes. Cette quantité appa­
remment si petite de gaz acide carbonique fournit une grande partie de J 
nourriture des plantes. Mais je désire spécialement parler du rôle (pie l'azote 
atmosphérique joue dans l’agriculture. 11 n’y a qu'une seule classe de plantai 
connue jusqu’à présent, qui soit capable de s’approprier, de s’assimiler ou de| 
convertir en ses tissus cet azote de l’atmosphère. Bien qu’il y ait une très grande] 
quantité d’azote atmosphérique, cependant, pour la plus grande partie de noJ 
récoltes agricoles, il est absolument inutile. Pour les céréales, les plantes tuberl 
culeuses et l’herbe, nous avons à payer de dix à quatorze centins la livre pou] 
l’azote quand nous achetons des fertilisants du commerce. L’azote de l’atmwl 
phère est absolument sans valeur pour ces classes de plantes que je viens del 
mentionner. Mais c’est différent pour les plantes siliqueuses ou les légumeJ 
Celles-ci comprennent la luzerne, les pois, les fèves, la vesce, etc. j

A.D., I89i^g6l Victoria.
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■ouvons en conse; 
le dois pas me pe 
lar 100 composé 
■mile et les albur 
lenients dérivés c 
I de l’atmosphère 
lent les matières 
uilles. Une p)a

Mies. C’est l’atr 
pe je mentionnais 
Hies à l’aide de 
pille, et alors en ] 
P donne aux feui] 
au en ces su liste 
inposé suit la tige 
'• Voilà commen 
biles sont essentie 
oinacs

, ,J aimerais à indiquer comment il se fait que ces plantes sont capables 
s assimiler cet azote de l’atmosphère. Il a été dit par quelqu’un qui était capal 
de prendre une vue à vol d’oiseaux du progrès dans le monde, que l’électricité 
la culture du trèfle révolutionneraient le monde. Cette expression réellement e 
l’écho de la vérité. Je pense que cette découverte, qui en est une tout à fi 
recente, révolutionne notre agriculture. Son application diminue certainemei 
le coût de production de nos autres récoltes agricoles. A l’aide de certaines be 
téries ou germes qui existent dans les nodules ou les racines du trèfle, des poil 
etc., cet azote de 1 atmosphère est absorbé ut assimilé. En retournant et 
enterrant une telle récolte, nous enrichissons le sol de cet azote pour les récoli 
futures.

m ! %
.

■T

Nous parlons ce soir plus particulièrement de L . 'ts-- urce de l’alimi 
végétal pour les vergers. Les pommiers doivent pi nd '-ur azote du sol.

peuvent pas 1 absorber de 1 atmosphere. Il doit étr" «.ourni sous une for 
efficace et utile. De plus, le résultat d’une grande expérience, s’étendant s 
plusieurs années d’un travail soigné en Europe et en Amérique, a fait voir ii 
bien que les plantes requièrent tous les éléments qui sont désignés dans 
tableau, environ dix sept en tout—, cependant la plupart d’entre eux sont 
telle abondance dans le sol, et sont exigés par les plantes en si petite quanti 
qu il ne nous est pas nécessaire de les remplacer pour que notre culture contin 
à nous donner des moissons lucratives. Mais pour certains de ces éléments, 
sol en devient épuisé par des récoltes continues. Il est important de save 
quels sont ces éléments : c’est l’azote, l’acide phosphorique et la pot

$1 pour la di$
lie

I n’ai pas en 
n /I y a quelqu 
evs éléments inori 

il faut voir à c. _ 
upbore, sous des 
‘,89 Par 100 de la 
Iatmosphère, néar; 
is ne lui fournis 
prante au sol.

ce t

II SOI

asse.
... S] n?“.8 continuons à moissonner un champ, sans y remettre aucune nlnti^de^ès tmè 

tière fertilisante, nous y prenons chaque année certaine quantité d’azote, ■rique—quj son(. pr 
potasse et d acide phosphorique. En d’autres termes, nous en diminuons la feBul a été fait sur ce
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(No. 34) A.D., 1898Ians des circonstance*!^. Nous devons remni

ricoles, l’azote est mYtirer A l’avenir des récites Lfl!! ^ e'nents « nous voulons nous attendre i 
rrp",T™f ** d*M » “"«»» primitive.^”6 n"Ua « — -ble-u,, de ec ,'*£

? '= « rapport „ pomme,. #

linons, et existe dam Y ,l 1 a,aie/l.Ue “°us fournit la chimie if v 1 pom,mers. nous devons prufi- Cette quantité appt.Y. Expérimentale, nous avons analvsé m /< UX an.s' aux laboratoires de la 
grande partie flY^-tempsr.ous avons fait un examen non r'il" Variétés pommes, et en 

er du rôle que l’azohY l!!‘s VUI *es- Laissez-moi vous en donner ! *■ * ^!"u.ler les éléments contenus 
-ule classe de planteY''" J""'"nÇs contenaient à p,.u près 87 nirVnnUi>tats Nous avons trouvé 
, de s’assimiler ou «’Ut'‘ '.lünt elf» » composaient avait été rllJ °° d>u- Or, cette eau, sans 
y ait une très grandB|1| ssn, e,nen* de l’eau de pluie. Comme et ‘ ,u S°1 rar les racines. C’était 

grande partie de no* 'Ç. nous ne devons pas considérer l’eau comn 8 navons Pas de contrôle sur la 
les, les plantes tub®*™? '«Ue ce «<>' * facteur très essentîeTT Une ce poil **
contins la livre ®~vousdémontrer que bien me no, 1 t 

L’azote de latin®'ale deau dans le sol, cependant parZ !
ntes que je viens®U, °"s en conserver une très grande Liïiec°nvenable du soi 
■uses ou les légume*."118 pas rne permettre cette digression N? Usa5e des récoltes. Mais je

r,ta sont capables S”****de Pair. 'Do™,'% * wZ'MO*/”*'*«AnJSSlS 

u un qui était capati* ® atmosphere. Nous avons vu mm i’ Par P® du pommier tire sa substnn ie,quera«=t,icii<*™. l“™?‘tor™ de ï,t,„JpE ™,S « venue pa, le, raci™, " c™"
•reeeion réellement»** V» p ante prend L .Hmeïïtton ^ üni1“"»'r.t par £
i est une tout à fa*. . yt‘.st 1 atmosphère qui fournir l„ t- ' “ n,de de ses racines et de eoo diminue certainemaY6..-}6 mentionnais il y a un instant r /<S P?tlte quantité d’acide carbonimm 
aide de certaines ® eH A l’aide de petites bouches oui «e f aC"le « introduit dans le tiss^ de! 
es du trèfle, des et ’dors en présence de la lumière *|ouvent ordinairement en dessous de InEn retournant et® a„x feuilles leur couler vert Ceï “T ^ de là malle 

”b - 168

'iïïr p“k- iVKstrjsæL'ïï-
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61 Victoria. Documents de la Session (No. 34) 'A.D., 181 Il Victoria.
rante arbres à 1 acre, la récolte annuelle pourrait être évaluée à cent soixanl 
barils, ou quatre barils par arbre. Nous avons trouvé qu'il y avait, à peu prg 
en chiffres ronds, neuf livres d’azote dans les cent soixante barils, cinq livn 
d’acide phosphoric]ue et trente-trois livres de potasse. Cela est très peu cuu 
pare a ce que quelques-unes de nos récoltes enlèvent par acre. Sans doute, ca 
quantités sont ajoutées à celles contenues dans le bois et les feuilles des arbrJ 
Je ne puis donc pas parler de nos récoltes de fruits comme de récoltes épJ 
sautes ; cependant, il est essentiel quelles aient ces éléments sous des forrnd 
disponibles et suffisantes. Vous me demandez s’il est nécessaire de les found 
en proportions égales ou si l’une peut excéder l’autre. Eh ! bien, la chimie nos 
fait voir que la pomme prend ces éléments dans les proportions suivantes : I

marque de ferti 
lit'ls, c’est de v 
■ cinq par cent < 
leur de plusieurs 
et de donner plu 
fous avez une c 
Beaucoup moins 
lous-rnême. Av 
lature des matt 
pu ou l’autre d< 
|i écrivant à la J

9 d’azote, ^■culteur in tel lige
5 d'acide phosphorique, ^fcargnc <1 au nio

33 de potasse. ■innés de potasse
, • . ■' bois. Elles d

En règle générale, nos fertilisants pour vergers ne contiennent pas sti^Ves contiendron 
saminent de potasse. Autrefois plusieurs d’entre nous avons appliqué, de saü^Vls> je ferai rem 
en saison, du super-phosphate, tandis qu’en toute probabilité c’était la potasse n^Ee forme particu 
était plus nécessaire. Je suis convaincu qu’il y a plusieurs opinions errom^pus convaincu d’a 
grandement répandues sur la nature des fertilisants du commerce. Cela est 
à l’ignorance de la question. Malheureusemènt le mot “phosphate ” a été ap 
qué aux fertilisants du commerce ou engrais artificiels en général. Il devi 
être restreint à ces fertilisants qui contiennent de l’acide phosphoriqu
forme soluble, et à cela seulement; on ne devrait pas l’employer en parlant®>neiuent la forint 

matériaux qui contiennent de l’azote et de la potasse. L’erreur que plusic^™ o- , 
ont commise, ça été d’employer du super-phosphate à la place du fumier^E V‘8 cendres 
ferme, et cela dans des vergers qui exigeaient, comme je l’ai indiqué, deV0U’ . n’y a 
potasse et de l’azote. Rfs' 0n "«port

mate double de
Nous analysons les feuilles et nous trouvons que ces éléments n’y exish^E caïnite contient 

pas dans la même proportion que dans la pomme. Les feuilles exigent [■* beaucoup phis 
d’azote que le fruit, mais cependant elles demandent une très grande quantitü^E&'we. Les débite 
potasse. 11 y a aussi une quantité considérable de potasse emmagasinée daM^E111-1 à beaucoup ni 
bois, le tronc et les branches. Ceci nous mène à conclure que les fertilisants^! bois. Cela p 
nos vergers devraient, en premier lieu, être riches en potasse, et en second ti®* cendres de b 
qu ils devraient contenir de l’azote en outre de l’acide phosphorique, à moins 
nous trouvions moyen de fournir l’azote en enterrant à cet effet une récolte 
trèfle.

'

; ‘

1
K.

e la forme sous 
ure pour les arl 
)n des cendres de 
er F. O. B. à Kiie sous

Ces

eut
xiis i 

I prendre les cendr 
organiques du bois 
losphorique, il s’y t 
ur ks récoltes.

;

Maintenant, avant de terminer, je consacrerai quelques minutes à fai 
remarquer comment je pense que ces éléments pourraient être fournis avee 
plus davantage et le plus de profits. Sur ce tableau, accroché au mur, j’aidéd 
la composition de toutes les matières fertilisantes sur le marché. De ces 
bières sont composés les divers fertilisants du commerce des fabricants. LaisH“".ent ,lix fois au 
moi brièvement vous parler des fertilisants que vous devez acheter. V*rams’<je s°rte qu’i 
devriez toujours acheter des fertilisants sur analyse. Si vous voulez IappliqB^"6 P°ur tous les j 

un verger, vous n’en avez pas besoin d’un qui soit très riche en azote et Ig L’hon. M. Fisher 
auvre en potasse. Ce ne serait pas là un traitement profitable et économi 
our le sol d’un verger. Ce que nous devons faire si nous avons à acheter1

Vous pouvez dei 
er. Je -
®ront, selon la

pense que 
con

;
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valuee a cent soixanl*.„„„.„ . , ....’il y avait, à peu priB\ .u J'1 l l?lr\ts ou à faire un mélange r-nnt
nte barils, cinq liv^gV , ' * e vo,r à ce qu’il y (1jt (]e enant ces trois éléments essen­
tia est très peu cuaB‘ , t-" 1 ,l.cide phosphorique et de dix à /°1S pai cent d’azote, de trois 
acre. Sans doute,®' PIus,e“FB d,Ç "os fabricant, c'est de dimi ^ par Cent <h‘ potasse. Lev­
ies feuilles des arb®J ' U'"‘er Plus d acide phosphorique ,m'il !a"u!er Ie Percentage de la potasse 

ousavez u"° connaissance de ce 1 : “ï nu t economique d’en employer sî 
aucoup moins dispendieux pour vous d’acE ‘ 1 "le,an«cs fertilisants, if serait 

ous-meme. Avant cela, il est nécessaire r "'68 raatériaux et de les mêlan t,

contiennent pn.s,«l» “V™ «H 'J/n *<
ms appliqué, de sa®us, je ferai remarquer que d<m,X Par cent d’acid,? phosphorkmt^Tf'
é c’était la potasse ®e forme particulièrement adanté ^'7 ‘ Û"S ,es cendres de bois se troi vt D<3 
mrs opinions erron® convaincu d’après ’exnéïi7 i™ beSOm de l’arbre. Elle est sn^V. 7"S 
mmerce. Cela est® la forme so Lmelle h T ^ autres et de longues étudL s, ° 6t Je 
îosphate ” a été appBure pour les bres fruiti pofcasTse existe dans les cendres de boi \ ° SUJ7’ 
i général. Il de® des cendres de bois d , s r ! ne sais. Paa si l’o peut «T ^ ^

r. ïiîsfcî
phorique, à moins* Pendre les cendres de bois 7es‘ V0us conseillemCtai^ ne t

ques minutes à f* v cie,n
t être fournis avecH 0Us P°uve>; demander quelle mmniiw j
ché au inur, jaidé*^' ' e Pense que trente à soixante min e& P°U pr^s d vous faudrait annli

acheter. 1

Dion. M. Fisher—Par acre ?

A.D., 1898
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Victoria.
bonnes cendres de bois donneraient de cent à cent vingt livres de potasse. Xoi^l 
devons nourrir l’arbre non seulement pour le fruit mais pour les feuilles et*311*" aurions un 
bois. On a prouvé que la présence de la potasse utilisable dans le sol était s,I>vnnte di
pre a taire mûrir le bois et aussi à donner une saveur exquise aux fruits. ^Jenne hxpérime

L’hon M. Fisher—Cela ferait un minot par arbre ? *U ^ ^

M. Sliutt—Oui pratiquement, sans doute, nous devons comprendre que vu il £n faisant d 
disposition des racines dans le sol, il ne nous est pas possible d’utiliser to^Hzule de latinos 
1 aliment des plantes qui se trouve dans le sol. Il doit y avoir nécessairement l’on peut dirt 
une très grande partie de ce que nous pourrions appeler terrain inoccupé. (Hélie se décomn 
n’est que là où les radicelles pénètrent quelles extraient l’aliment. Il doit entrains. De nlw 
être mis plus dans le sol qu'il ne peut en être immédiatement absorbé, mais cet^E dissolvant et 1 
quantité additionnelle ou cet excédent n’est pas perdu. De même que dans t^E parties const 
compte de banque, nous devons toujours avoir une marge, ainsi devrait-il en êüHjérée Quand r 
pour nos terrains. Cependant, il ne faut pas qu’il y ait trop de ce sol-capilHn raie est rendu 
non employé, car il y en aura une partie qui aura une tendance a se détériorer pH vantes Elle re 
l’égouttement. Helque chose corn

isi fabriquées pa 
ite du trèfle. L

oi nous ne pouvons pas avoir de cendre de bois à des prix raisonnabk^fcerver l’humidi 
pouvons acheter du caïnite ou du muriate de potasse. Le premier contieiHre dans la comp 

environ 12 par 100 de potasse effective, l’autre environ 50 par 100 de potasse pommier. Toi 
Le muriate de potasse est ordinairement employé dans la proportion de loSHsol pour l’usao-e 
200 lbs. par acre ; le caïnite, dans la proportion de 300 à 700 lbs. par acre. Jil y a de pourvoi

Quant à l’acide phosphorique si vous mettez des cendres de bois, je do 
beaucoup qu’il soit nécessaire d’appliquer beaucoup d’acide phosphorique com„_ 
tel pour les vergers. Il peut être bon cependant d’y suppléer avec des os pulvH^ Sliutt—Sans
risés tous les deux ou trois ans. Cela vous donnera l’acide phosphorique so^B^en£rais qui en 
une excellente forme et aussi une certaine «piantité d’azote. Si vous n’employezp^Fnes j(?nt riches ei 
de poudre d’os, vous pouvez obtenir des super phosphates qui contiennent or^Kcont'™dra plus 
nairement 10 à 15 par 100 d’acide phosphorique soluble ; cent à cent cinquaii^ge fe & peu p 
livres de telles matières seraient suffisantes par acre pour fournir tout l'ad^8"m®mes de s’assim 
phosphorique à l’arbre. ^Ha ^rme. L’absoi

Comment pouvons-nous fournir économiquement à nos arbres l’azote nénHiues corn ule"^* * 
saire ? Nous pourrions acheter du nitrate de soude, et alors l’azote coûteiHte libre de l’aTr n 
environ quatorze contins la livre, ou bien nous pourrions acheter du sulfiH^ Ces microbes ^ 
d’ammoniaque qui est un peu moins cher, ou des engrais organiques pourraieHirmeiit des nodid*? 
être employés, tels que du sang séché, du guano de poisson. Mais je suis coHez, avec un mier 
vaincu que la méthode la plus économique sera de se servir des légumineusHtes mier,1 
pour recueillir l’azote de l’atmosphère. • ^ Hrier comme jé^

En faisant croître du trèfle nous pouvons ajouter au sol une grande quantHfest alors trànsmi 
d’azote. Nos expériences à la Ferme Expérimentale, dans le champ et^y^ncc.s organiques 
laboratoire, ont démontré <|ue par ce moyen il peut y avoir un gain distinct^Elazote combiné, i 
plus de cent livres d’azote par acre. Avec douze livres de graines detrèH^à s’assimiler 1 
nous pouvons obtenir un feuillage et des racines contenant cent livres d’az(Hrt;s en azote (aff'ai 
ce qui, acheté sous forn j de fer,disants du commerce, coûterait de $10 à jH")azote libre est 
Si la graine de trefle vaut 20c. la livre, dix livres coûteraient $2.00, de sorte i)^roissa|ice, ne peut r

rcules. En cons.

Question—Que peut-on employer à la place de la cendre de bois ?
;
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res de potasse. Noi^B
pour les feuilles et!*11,8 aurion8 un gain de 88.00 à «Sinon
dans le sol était suivante donne le résultat intéressant Tttwres disantes par acre La

*“ f™‘°’ ■TfifcS6 dm it e,,U],P:r du trl£ t,
prend,. U, pnrol. *,nii„ „ g* p,, M.

pas seulement un

Session (No. 34)
A.D., 1898

comprendre que vu 
ossible d’utiliser toi 
avoir nécessaireniei

11 *.
terrain inoccupé. mTsJX^ !T ,* '{ S
l’aliment. Il De Z, ktnji ” ' •"*» llfmm," W ,ors’

nt absorbé, mai. «■tirant & l .Lrknf Celte mm“ '° ™to-« mmératt" ‘w
iTdT,rt,rSr ordtrt - ««*• ^sr ns Zn-^At-S

trop de ce sol-capiiXémle est rendue (le^miT01*8 et enfouissons la récolte de tréflê Ce.1'fain sena 
ice a se détériorer nSvantes Elle rende, i eau au so* sous une forme mil e> cette matière

Ire de bois ? E' )ritVjlees Par u»e récolte de trèfle CW ^mérale Par acre se trouvent
*• P- ndmmmtS^rvër SLidtSS TJS* W

Le premier conti*re dans la composition nnni aV°nS VU dans quelle grande nmn «-• ?°Ur 
0 par 100 de petal pommier. ÜU fruit, mais Œ^
proportion de lOOgsol >ur l’usage de nos récolte Tt dkne ^ aéf°.re8se> conservera l’humidiS 

X> Ibs. par acre, g.l, de pourvoi, nos kmi. '* hSS

‘SStiSy'Jfl “ y™-* --Sue gain .'azote, J w 

éer avec des os puli* ., *“utfc—Sans doute, ce one vm,a i
de phosphoripue soE eilg<-ais qui en serait résulté ne lui est perdu P°ur le sol—à moins
5i vous n’employez Jaes 3“nt r,ches en azotes et elles sont né™ S01?neU8ement retourné. Mais lus 
qui contiennent eo“t,™d'a P*us de trois tonnes de ces rwinS ''“-f*-S dftns lo 8°I- Un 

3ent à cent cinq liai®6 ;se taifc a peu près de cette numliro i ”ef- E assimilation de l’azotp ,lni r fournir tout W-»* s'amimilcr l’aSL de l”ZDt P» plu, c“°.£ e„
KSS uS^tion ou r JmZu^HTS*Utre “1** lptaiï 

s arbres l’azote néoKue comme 1,rcr!!1UCr°SCOpil-,UCS qui existent dans le' | ,<)ll l)ar l’int,'rmédi,-u're 
alors l'azote .Jl CTnCû»”. 'njCrobel Ceux-ci ToTt camWJ°? «***"»« 
is acheter du ai™ fe microbes shttaciimt d“nS les. Polits interstice, eütre ,ljt J ■$P™P"er
Tàl,p:*:^unnt^ou 4““,rs.

Vlr d=, Kg,-mi-*- mim^opiques'Tee'^micrôZ CT“'

ans le champ et*™ncLS organiques dont j’ai narlé n tlefle- oti jl se convertit en
■ un gain distinctE^ote combiné, il n’y a nue nm, ?Td Un.so1 contient une garnie J 
de graines de tr»es) a s’assimiler l’azote libre P II narfiîfP°Vtlon de ,a part des plantes rjJs 
it cent livres d’azE^? en azote (affamés d’azote comme i’nS{i,ue Ce n’est que dans les’sois 
ûterait de 810 à *!azote bbre est bien développée IP /‘ï qVe cette disposition à s’assi 
it 82.00, de sorte^auce, ne peut pas faire usage de l’Lteftmotnhé ^ pro,nières étapes de
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qu’il lui en faut pour sa croissance,
plant n’est pas un gain distinct p
acquisition qu’il en fait, c’est probablement lorsqu’il ,
meilleur temps pour le retourner et en faire un engrais.

serait?Ù dffïïf ,U° '6 P”"™ ™ P“ta8*e’

M. Shutt La croissance des légumineuses ne serait pas alors luxuriante. Biei 
ces plantes soient capables de se pourvoir elles-mêmes d’azote, elles deina» 

f ent, relativement de grandes Quantités de potasse. Elles répondront aussi 
< es applications d acide phosphorupie et de chaux. Par conséquent, si noi 
voulons avoir une bonne récolte de trèfle nous devons donner à nos terrains d 
la potasse, de 1 acide phosphorique et de la chaux.

Documents de la Session (No. 34) A.D., 18! 1 Victoria.
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I—celle qui est 
Irise par les ra 
llisorlié par les 
lexsudation act

M Barrnrn 
snips très sec p 
pour le rendre i; 
ion action sera 
uffisamment d’ 
ence.

que

l
Èâ
l if

M. Shutt—]
Quant à l’économie qu’il y a, soit à labourer le trèfle pour en faire j®,lsoll,lll<,nt esseï 

1 engrais, soit a en taire du fourrage, si vous avez des animaux pour le niangBant(“s 'lue ,es pl 
a tout prix et dans tous les cas faites le leur manger, parce que dans le fiuiS M Fisk t 
qui en résulte vous pouvez restituer au sol 70 par 100 de ces éléments nut^Bu’aux autre^t 
de la plante. Mais si vous n avez pas d’animaux, en labourant la récolte detrè* tf'
encore verte, vous aurez là une source d’azote à bon marché.

Quant au fumier d’étable, dont l’analyse a été placée au bas du tabla 
ahn que vous puissiez le comparer avec les migrais artificiels, comment se fait 
qui! n offre pas une proportion équilibrée pour l’alimentation de nos arb, 
fruitiers ? G est parce qu’il ne contient pas assez de potasse pour l’azote 
renferme. Il contient autant d’azote que de potasse, et nous devrions avoir! 
deux a quatre lois autant de potasse que d’azote. Par conséquent, si vous do 
nez toute la potasse nécessaire po r vos arbres fruitiers sous la forme de fund 
detable vous donnerez à vos ar res quatre fois autant d’azote qu’il leuri 
faudrait Ceci peut faire tort à vos arbres, parce que l’action d’un excéd 
d azote dans le sol provoque un développement excessif du feuillage et du b 
et empeche le bois de mûrir en automne.

po.-Te.SUS ”‘i0n k Pierre à P'“rc e‘ le s“r P'-

M. Shutt—I 
loncentrer, dans 
phosphorique, plu 
Ie fait une migrai 
déments vers la p 
es matières se tri 
^pendant, c’est a 
e fertilité qui

Puis, la séanc
soi

La société se i
M. Shutt—La pierre a plâtre est un composé de chaux et d’acide sulfura 

ou huile de vitriol. La chaux est un élément essentiel de toutes les planl 
mais plus particulièrement du trèfle, des pois, des fèves, et de toutes ces plan 
connues comme légumineuses. Par conséquent, la première propriété importai 
du gypse cest de fournir la chaux. De plus, nous trouvons que les plufc ,, , 
exigent une certaine quantité de soufre, et sans doute, le gypse a eneS f,riyanen d< 
une action bienfaisante en fournissant cet élément. L’action de la ch*Ue .'i8 dansons 
et du plâtre dans le sol est de libérer une certaine quantité de pouM^fantlon f,e l aui 
Le plâtre, bien qu il ne fournisse pas directement lui-même la potasse est &SL• no1us fjonnent 
indirectement le moyeu de fournir une certaine quantité de cet élément précwWrf6 attGnt*on à le 
que les plantes peuvent prendre. v que nous devi

“insectes qui consti

DE L’U'

M. N.-E. Jack,

M. Brodie—Il est employé surtout 
rosée est sur les plantes.

la feuille, principalement quandsur Lt ce n’est p& 
«tent que durant 1
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1ère. La plus gram 
en fleur. C’est là

L lle qui est prise^aHes feuiflés doît* êtr^ P'^SC {?ar ses ™cines et ses feuilles 

lus,: par les racines doit être en solution iS°US torme de ; celle qui est

U^ ^ 108 ^
Uir le rendre utile, et .Vil 1st um.li î1*11 U1 fuufc u,lL 
enaction sera promptement remaria °v'|Utiltt I,la,,te 
uffisamment d'humidité le ehaml'T*' * lu” deux ou tr 
encc. ’ cl,tt,,,P de trèfle changera

ïi
i en potasse, combi.

i
alors luxuriante. Bie 
i d’azote, elles demai 
es répondront aussi 
r conséquent, si non 
mer à nos terrains d

as un

est couverte de rosée 
2:3 Jours, quand il y à 
complètement d’appa-

• hhutfc-- Il L\iii ' f *i .
llisolument essentielle pour l’utili«Tr qU? ,a Pn^ence de l’eau dans le «ni * 

autres étapes de !â ÇSJ,* r *-wl

fBHHEÜ* ~ sa,
es matières se trouve contenue », , .venient une plus grande uuanHu i
-ependant, c’est au printemps a e 11 S,,llne que dans plusieurs autres rf °- MW qui seat L, U y PlUS «"“i «PPel i ta é££S

Puis, la seance sajou

‘fle pour en faire 
aux pour le mangi 

3 que dans le fumi 
ces éléments nutriti 
ant la récolte de trèl

if

Plus grand appel de potasseun

é. g
e au bas du tables 
ils, comment se fait, 
tation de nos arb* 
sse pour l’azote qui 
eus devrions avoir! 
iséquent, si vous dd 
us la forme de fumi] 
d’azote qu’il leurs 
action d’un excède 
feuillage et du bol

i

rne.

i-:ypse sur les plai
Howick, 28 janvier 1897.La société se réunit à 10 A. XJ.

et d’acide sulfura 
le toutes les plan! 
de toutes ces plan 
propriété importai 
vons que les planl 
, le gypse a en« 
’action de la ch* 
quantité de pottij 
e la potasse, est ail 
cet élément précid

„ nTjTTT11 DES 0ISEADX EN H0RTrcüLTÜRE.
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plus tard le « whip-poor-will (espèce hiCt ï ' "T '
dirigent leur attention sur les escarbots et levers qui sont pluses deTmn

de ± îfrr 8’rentUrK rarem.ent au dehors en P^n jour, mais elle se nomÆ™be. Quell, 
tinlt CS Cl!TPS‘ b'e!1 <|U“n la voie gutter dans les feuilles pour trouve*^8 a> observé 
éSrnmnd emnlh 3“ ^ éPai* Privée du moineau anglS»re avait été f,

olusientL n V" " Ch?D?ent î1 a domestication de nos oiseaux indigènes, vu mlhBiitursionnée. K'nn-fl ““dan,nent t,m8 !es oiseaux à cause de ce déprédateur querelleur ü j’ai observé < 
oisp niv puisse manger quelques insectes, il ne laisse pas de paix aux petit!*8 herbes pour e 
o.seauX pIus ut.les et les chasse de nos vergers et de nos jardins. Bieü 1» cultivateur b 

encouragent en hiver et leur portent une attention qui, si elle étaiiB'»* germer le
utile aux hortkuEi^118 A® hmi <?\seaux indigènes mangeant les insectes. seSB^au-bleu com 
• i;irticulteurs. A Hillside, nous construisons des nids pour les oiseau®113 *cs boites q
telethon6,mol ;ent^e,^ dans les boites étant assez grandes pour admettre un roi-Buvent vivre et 
Une vipillo ''rondelle, mais trop petites pour laisser passer leurs persécuteurs*r Ies vers qui d 
une vieille chaudière, moins le robinet, fait un excellent nid ou des boîtes il.l 
quatre pouces carrés et d’environ neuf pouces de long avec un trou de tlriènB Nous dénonÇ 
de 1 i pouce a une extrémité sont des maisons très sûres pour les petits oiseaux 0,Btres 0iseaux et
aiMÎ nn*1? T b,rOU<?e ® en ®ailtLi mangera de deux à six mille insectes par j,)ur BeauX’ tr?P Pare 
flhe Peutsimag™er quel bien une nichée de ces voraces compagnes

re le ver chancr. 
s “ Chickadees ” 
e depuis plusieu 
ns ombragés, ati 
ves se dissimula 
bois dans la for

B Victoria.

1 
■4
■I■" 1
1

Rp

>1 J ai lu dans un journal agricole bien connu qu’un homme tue les oiseau 
quand ils deviennent un fléau,, et je me demande quand ce temps là arriv 
larce qu ils mangent quelques cerises ou quelques fraises, devons-nous leur ôt, 
h vie quand nous connaissons leur valeur Les merles mangent les pois ce^ 
dant Je les ai vus me suivre à la charrue, enlevant les vermisseaux et les vene

q-.,rPLSXM

=i^?EpEE=EE2:ÈpÈEK îdim™ .Tirnf , , ,li,,er >i'= d. tort à aucune autre rmijttBt tou, Jcù o“

m6m”vi

IWic^Æïoi^T Nous devrions ,
orticulteur si les oiseaux disparaissaient pendant une année et si on laissait Wne des meilleures

H*

eau infesté de p 
cerises et qu’ilV

. I corn
à

un <

:
■1

1
füsl

'
sse pour leur! nou
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wt-t: ksk SüSsSrrî.irSSsSdu moineau anglais sBrn'avait été fraîchement bêchée et retonm 'L >erT e sPecml à l’endroit où la 
mx indigènes, vu .«■.tos,Loi,»™ bl«,.c pX”Ln ‘ l"? "S *w "» vkti^
iateur querelleur, w»r J ai observé ces beautés d’hiver courant s,n I * • * Ut'lc aux cultivateurs,
is de paix aux peti* herbes pour en atteindre les graines JL- neige, arrachant les mauvai-
os jardins. Bien ,i(i» cultivateur beaucoup d’ouvratro mi’si „■? s.en nourrissant tout l’hiver sauver ,ti„„ ,,„i. ,i =11, A»» S»w les gmi,L nZ’k’VLZtn * « “ « y «va"
Ut les insectes, serait^J^seau-bleu comme les plus utiles et non*7J considérons 1 hirondelle et
ni(h Pour les oiseamgns lf boltea que j’ai mentionnées plac^XL^^L à faire leur résidence 
Dour admettre un roi.gux’eilt vivre et élever leur famille en sûraUratv T?, f,?urchc d’arbre, où ils 
er leurs persécuteunB1- les vers qui détruisent nos fruits tandis qu ils s efforcent d’extermi-
nid, ou des boites del v- i,

lires Oiseaux ^ÏÏé^ÏTes'LnT dansTuranids T? détrUifc les œufs des 

,eaux, trop paresseux pour travailler pour hii , ^ ? Wbond parmi les 
couper des soucis domestiques ; et ceneÏÏL L116 et ^terminé à ne pas 
e les autres oiseaux ne voudraient n Jfra u dans sa nourriture il dévore ce
reJc v,.'r chancre, dont il fait un repas c<mmU & J0?! dêtre affamés, c’est-à- 

,, . —8 Chickadees” ont été nlus nnm JL Co™P*et en tout temps et à toute heure
ce temps la arrivée depuis plusieurs aimées et même^^Jî’l'î?*0 VeïBer> la saison dernière 

levons-nous leur "teins ombragés, attrapant des arables ÎÜTL JT1" °n Peut les v«ir dans des 
^ent les pois ; cepjlve.sse dissimulant dans l’écorce Je vdes œu™ sans nombre et des 
isseaux et les vers ell bois dans la forêt, ils venaient se J T et 6 VleUX bois" Quand je coupais 
z a un cultivateur «lira,, infesté de petits vers Tnr m P ,rCher SUr ma main lorsque jejenais^n

«r»w «• « -E”™ « .,.. ;ip„ ê„ £rss,k,ro*T*e |,remi- ■iÆî»ut d autres msuctiiHc i|ii il a ramassé, pour en faÇre P Jes. «onhtures, je songe aux petits vers 
r des sauterelles demander “comment fnu prunier plat et quand j’entends mes n, •inné, on les attrsÆmpt.l’insectesT” tV •e8 VOU,S Pour tenir le feu,kcre i V0TrLe^L, • 

is suivent la clmrrTHange. Ainsi channe 1 . ais 1ue les petits oiseaux méritent leur nart I LJ

barrasse r des LteSnême ,,ue Ira^rossIlkd^'ercntTe* j£,qU°-les oiseaux different entre eux

tirasse r. Les petihlsemble pas être digne d’une Luep^sJ" f ^ leUl" rôle dans ]a nature 
s nourrissent leur.lfa,t que ces amis emplumés reviennent »,, 1 remar(luent pas non plus 

îorge, qui est honmlps, aux mêmes vieux nids et avec Tont J au -iardin. chaque prin-
Jes escarbots et delsse pour leur nourriture * 1 ouvrage de la saison commencent la
in jardin sans fleurs, 
rait la perte pour! 
e et si on laissait l«i

c un trou de tarièr 
les petits oiseaux. Oi 
ille insectes par jour 
i compagnes pou i ron

mie tue les oiseai

\

Pour des amis et dire :
est la creation des oiseaux.”

25

ma



<

#z

j)

»

t
X

I

111

61 Victoria. Documents de la Session (No. 34) A.D., 189 II Victoria.

L’hon. M. Fisher—Nous devons être très reconnaissants envers M. Jack prof Craii
a soulevé de nouvelles questions qu’un grand nombre d’entre nous ont négligée^tU(T(ls.,rorees (p 
Il y a un grand nombre d’oiseaux qui nous sont un grand agrément, et je lorsoue les
dire que bien que j’aie vécu à la campagne pendant quelques années et que 
surveillé ces oiseaux, je ne sais pas la moitié de ce que je devrais savoir sur lei 
compte. V a-t-il un livre qni donne une description des oiseaux où des igno^fc cultiver des c 
rants comme moi puissent apprendre à les connaître. Je vois des oiseaux, i 
connais leur chant, mais je ne connais pas leur nom, et quand je le demande! 
d’autres ils ne le savent pas non plus. Je sais que M. Jack et sa famille ng 
étudié ces oiseaux pendant des années, et peut-être pourraient-ils nous suggère 
où prendre les meilleures informations.

M. Jack—Le livre que j’ai étudié est l’histoire naturelle ordinaire. C’a 
celle de Woods que j’ai prise. J’ai eu un livre de mon frère à Boston, dernièij 
ment, qni ne traite pas d’autre chose que de la corneille ordinaire.

M. Dunlop (secrétaire)—Précisément il vient d’être publié un petit ouvra 
par un monsieur de Montréal, M. Ernest Wintle, intitulé : “ Les oiseaux de Moi 

Il traite aussi des oiseaux des localités avoisinantes. Ceux qui veule 
apprendre quelque chose au sujet des oiseaux de la localité trouveront que c’e 
un ouvrage utile.

M. Chapais—Le livre de M. Le Moyne est un très beau livre sur les oiseai 
de la province de Québec, et il y a un 'livre èn français par l’ornithologiste I 
l’Université Laval, M. Dionne.

M. Dunlop—Il y a aussi un ouvrage par l’abbé Provancher.

M. Chapais—Oui ; mais l’ouvrage de Dionne est le meilleur de beaucoJ 
Il est intitulé “ Les oiseaux de la Province de Québec ”.

M. Brodie—Quels oiseaux détruiront les moineaux anglais ? Je renia 
quelques éperviers auprès de chez-nous, et quelques fois il font un repas 
moineau.

’1

M. Jack—V

v* es russes rouge-

M. Brodie— 
auges-gorges et

Prof. Craig- 
kpérience, que 
hanger que les 
prises complète] 

■mir les rendre i 
flirts, et je pense 
■rii1 de échelle, n 
^■our avoir des ce 
^Hu’un acre en hor 
fls rouges-gorges 
Il la conclusion < 
fliacun dans le vc

fi

F fl réal ”.
e m
;;

.t.
M. Jack—Us

ni gouvernement,

Prof. Craig— 
Ire acheté à très 
rois ou i) uatre an 
Itérées et à têtes 
Hâtivement

i
peu

M. Chapais— 

Prof. Craig—,M. Jack—Le Lanier canadien ou américain ordinaire détruira le moiw 
anglais. Il détro.ra tout ce qu’il rencontrera.

M. Chapais—Tout le monde pense que le moineau est une nuisance.

Prof. Craig—Il fait un très bon pâté.

L’hon. M. Fisher—L’oiseau moqueur est-il un oiseau utile ou le contrail

M. Jack—Je crois que c est un oiseau utile ; il s’occupe joliment del 
affaires. C est un mangeur d’insectes. Je remarque qu’il niche beaucoup ill 
les pruniers, et tout oise. u qui niche dans les pruniers nous devons le considà 
et le g. der. Un de nos pires ennemis, c’est le charançon, et il le mangera pl 
bablement.

Merge.

M. Eil wards— 
berche à atteindre

M. Fisk—Il y

M. Edwards— 
i le faire mourir, 
tour. J ai enten 

lecte l’arbre d’aut

William Craig
M. Dunlop—L’oiseau moqueur est aussi friand des fraises et des cerises ■«■orce et la sèv’c^ 

le rouge-gorge. |...nge,les i„,«
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ouges-gorges de détruire ks^eViles ufeSf|ST Pla*!(lUL‘s é’empêcher les 
*........"*» I- -«rise, sont JL

-g«w‘=erXLXs,~MderaiS

cultiver assez de cerises pour les

bA.D., 1898
ts envers M. Jack J 
re nous ont négligée 
1 agrément, et je dJ 
les années et que j’J 
evrais savoir sur lej 
s oiseaux où des ignj 
b vois des oiseaux,! 
uand je le demande! 
fack et sa famille oj 
lient-ils nous suggéra

ccpen-

M. Jack—Vous pourriez mettre 
le cultiver des cerises dont le 
es russes rouge-foncé.

M. Brodie—Le meilleur plan, c’est de 
buges-gorges et pour nous-mêmes.

«—fH» m« prop»
langer que les meilleures. Ils ont un -1 .vt;n,Çnt particuliers pour
eHsvs complètement, ils en prendront îv'chanti'fr”1% ^ T* manger les
ourles pendre non présentables. JVi l.^n,',-,i t°ns1sur cliacune d’elles 

iblié un petit ouvra^Pets, et je pense que c’est praticable même 1 e couvf,r les arbres Les oiseaux de Modéra de échelle, mais vous devez à la vérité ,w vouacultivez les cerises 
es. Ceux qui veuleSour avoir des cerises en couvrant les arbres 11°!! SUr Une #ran^e échelle 

é trouveront que ce®» un acre en bonne voie de production .a 'i„ , <.eux aDS noUs avions pres-
s rouges-gorges et les geais bleus était à k vérfTJÎ®’ à cett.c,^0<lue. causée par 
la conclusion que quelque bonne méthode .te trèa considérable ; cela menait 

meun dans le voisin^ ni" Soutü^rt"WV* & «l'ie

M. lack—Ils considèrent la ferme du gouvernement 
gouvernement, et ils aiment à se servir

■s
ce sont

£

:relie ordinaire. C'eJ 
■re à Boston, dernièii 
.1 inaire.

ne

:avec des 
sur une

\
-

:

u livre sur les oiseai 
iar l’ornithologiste i ■

comme une institutionu
ncher.

« ü&mSrS Pril2tn„?eûn£le‘e7e’.un «* e°" >«» oi«e.«x ,i p 

«mm.pmtrcnn, Sinon, cultivo» *™ tlffi Morefb
érées et a tetes rondes, elles peuvr ut être ’
lativement peu étendu.

ifmeilleur de beauco eut
ant 

agglo- 
n filet

ces espècanglais ? Je remarj 
il font un repas d’j

M Chapais—Quel est le prix ?

Prof. Craig—Je pense qu’ils pourraient être lie détruira le moind
vrés ici pour à peu près 4c laIgv.

; une nuisance. «i!«i!;^tirr^rque k <*«* •« P»™»™, n

M. Fisk—Il y ,
pece appelée oiseau rongeur d’aubier.

i-", ®r„SrI,f„Tr ‘ ‘utour de ,Wbre
tour.

a une esutile ou le contrais

zcupe joliment del 
niche beaucoup de 

is devons le consida 
et il le mangera pi

-------- s’ils av
il en font juste 
vers, mais cela

r ™ »™bre dWbre, pl,„té,
Mice et la sève suinte ce oui attire le 1 ,ler' J. s re,,8eiit des trous dansaises et des cerises

a

27
;!«

i-

I

k

l

11.

X-

O
) 

X

22 
O

q
_ e

t»



61 Victoria. 1 Victoria.Documents de la Session (No. 84) A.D., 18981

arbres d ornementation, tels que le bouleau blanc et le frêne des montan-nes. 
Nous avons essayé de les tuer au fusil et en employant divers remèdes, maisons 
beaucoup de satisfaction.

M. Edwards—Ce sont de petits oiseaux, blancs et noirs.

M Craig (Abbottsford)—Oui; différant du pivert ordinaire. L’arbre meurt 
sous 1 effet de leurs attaques continuelles. !

Ton état et ont 
durant cette 
plus profitable < 
hue les “ Fame 
Empaquetées, e 
Après cette dai 
Expédiées dans »

M. Dunlop—Quant aux piverts, comme règle générale, ils sont utiles aux! [•„ Lcs,c,,ient? 
vergers. Il y a lieux variétés communément appelées suceurs de sève leJ | es’ ",lvtura'f; 
Ventres-Jaunes et les Têtes-Rouges. Ils aiment beaucoup le frêne des monta-l L Slll'all0niiance 
gnes et le bouleau blanc. Ils font une ceinture parfaite de points autour ue chars de *
arbres et ils suçent la sève. Ils font cela pour faire suinter la sève et attirer lyBl1188? avo‘r Pc 
insectes ipi’ils mangent. Les Ventres-Jaunes et les Têtes-Rouges sont les deuiB .- ans la,Prov 
seules variétés qui soient nuisibles. ^Fe Liverpool pou

1 Rouge du Cana 
•emportent les m

Si les expédi 
lue leurs rneilleui 
Pn fin de compte

J’ai vu des bi 
knadiennes de cl 
boi, et l’on put co 
kssablement tach 
X'ant de l’expédie; 
eux qui s’y intére

nos
sa:

I \

y
M. R. Brodie lit le travail suivant :

K

QUELQUES NOTES SUR LA RÉCOLTE DE POMMES DE L’AN
DERNIER.

Ça été réellement une annee d abondance pour la population agricole di 
Oanaua et des Etats Unis. Nous, les cultivateurs, nous avons nourri le monde 
a trop bon marché, et nous avons eu à payer trop cher la main-d’œuvre en pro­
portion du revenu que nous ont donné nos terres, et l’on peut surtout dire cell 
des producteurs de pommes la saison dernière.

Ça etc une grande année pour le tonnelier, les compagnies de chemins del 
1er et de steamers, les gens à commission et les cueilleurs de pommes, mais il est! 
resté bien peu au producteur de pommes. Du premier septembre à la fin del 
1 annee, le marché britannique a été encombré de pommes canadiennes. Le total

On a beaucou] 
iys, de la inalhon 
,sst de commencer

, ---—  ....... ..... «wvhivst ub pvuimes canadiennes. .Le touil pus pourrons fnni
des consignations de pommes reçues dans la Grande Bretagne pour la premiènl tésidanf près de h 
070 ni' -a S'USOn hl1ussant,le premier janvier a été de 2,200,000 minots, contoLruits de voir ce on 
ôinnib -"“l10 " P°l,ir a recol,te entière de 1895. Liverpool seule prenant plus de»uit. Un jour ni» 
9,000 minots tous les jours du 1er septembre au 31 décembre, le mois le p*ec un échantillon 
fort étant octobre, alors quelle recevait 12,000 minots tous les jours. RieoBril de 8nv. T °fort étant octobre, alors quelle recevait 12,000 minots tous les jours. RieiHril de Snvs il 
détonnant a ce que nos pommes aient été sacrifiées avec de telles expédition*Biduisit à l’exnédit, 
Mais invariablement, nos pommes canadiennes ont rapporté de 50c. à 75c.deBant “c’est la 
P™® Pav ,_luartH 9“e Jes pommes américaines expédiées de Boston. Dans la plu-gientèle, car il m’enseu
part des ventes de pommes cataloguées de l’Angleterre, la moitié des envois ontBis citer plusieurs 
été marqués "slack ou “ wet.” Il y a quelque chose de radicalement défec-Btre ternis nrSi 
tueux dans des rapports comme ceux-ci ; ou bien la plupart des producteur!* 1
de fruits et des emballeurs n’entendent pas leur affaire ou bien ceux qui reçoi-B Nos Sfouvernem 
vent les pommes sont pour la plupart des fripons ou des voleurs. D’après monBtlère <lans le pa\ 
experience, une expédition de “ Fameuses” choisies à Liverpool m’a rapporté netB8<l’,A ce que le fn
deux fois autant que la même espèce de pommes expédiée à Glasgow en mêraeB^ais et que notre 
temps. L homme de Liverpool disait que c’était un régal de manier de si beil«H°tre gouvernement 
pommes, tandis que celui de Glasgow disait quelles étaient toutes avariéesetBtru,r''R'-s cultivât, 
tachées. Des envois spéciaux faits en Ecosse au même temps sont arrivés en®s Pr°duits chimiqi
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Jlmmt etf*aS ''J;'"'"1? ■* !>"'» de IWend.nl

mimqnetée., et oxpbdi*,i2&?ù “ V*
Ipiv. celte date, elles devi'..mint tr, ‘ 1 k semaine d'octobre,
«pediécs dans des réfrigérateurs. P lltiS- a moms d’être gardées et

Les clients de

bonrêne des montagnes, 
■s remèdes, mais sans

mire. L’arbre meurt

ils sont utiles 
uçeurs de sève, les 
le frêne des monta- 
e points autour des 
la sève et attirer les 
auges sont les déni

nos marchésaux filles, achèteraient la ■« Fameuse ” d préférence J"ois:Rivières. «orel et autres 
a surabondance de pommes aux Etats lTn?, n 'F ftUtro variété. Malgré 
^s de chars de la “ïLeuse,” et c’est n.m^'Ly„aëte exP«dié_ plusieurs char-
•mssey^nr Au nombre des" "T 
les dans la province de Québe d a,lelm,<“‘ ---------- ’
e Livftrnnnl ^ i

.........«-e ynehec qui ont réaliséft? Pt°mme8 (I hlver cultiva-
c Luei pool pour le mois de décembre se P ''S,haut Pnx sur le marché
Rouge du Canada.” Bien colorées ,1» trouxa|ent la “ Golden Russet ” et la 

■emportent les meilleurs prix. d gmsses P°mmes telles que la King, elles

ue leurs meilkures^mmes etavSntgïSéÇf° n’aVaient exP»Le seulement

n fin de compte cela aurait mieux payé tou t Té monde.01”™68 de SeCOnde cPlalité,

p„ dEEEîEESF
bux qui s y intéressent. pour le trafic en général et tous

lies de chemins deH On a beaucoup narlé

ladiennes. Le total ■ous pourrons farili»,™* * mes efc d etre des cultivateur ’i pour la premiènlésidaiit près de la ville -, fouver. quels sont les commissionnaires h* ’ “ft 
),000 iniiiots, contreBuits de voir ce oue le ’ °fcasion plus que la plupart des nr i 'onnetes.
ule pcemmtri.ll Un j"„“ nTe^vtrdt: “T * « 7“ CS&SSTS d„’ 

ire, le mois le p tis*ecun échantillon ,in aans un des grands magasins une i » n . ua» les jours. LEril *£T *£$*T «W S-'ello «vàTlrntl T° fm 
telles expéditionaBtiuisit à l’expéditeur r.n mnd remit à cette dame 50c. de dédorn»'1" HU '! "n 

té de 50c. à 75c. deBsant “c’est la seule s r ,Pai’.^an* sur les quelques barils qu’il a£ement et 
ton. Dans la JUle, ilm“” *■ 1“ Me Si je le ‘

oitié des envois ont Es citer plusieurs exemnl, ca^r,^s dans la saison de ces fruitt " ”7''" 56semblables, mais je ne veux~

en ceux qui reçoi-»..., 08 gouvernements ont fait i,„
3urs. D’après mon*1(lans Je pays, enseignant a peupîeTfcdft enc<?urngcant l’industrie 
d1 m a rapporté netB*a ce que le fromage canadien ait nri« I "!uer Jes produits laitiers 
Glasgow en même»»'8 et que notre beur.-e car,é£ sedt en vT P?m,er ran£ 8»r les marchés’ 
manier de si belles»^.gouvernement devrait aller un peu nl„l l • d®j pren,Jre ce premier rang, 
toutes avariées et» ruire les cultivateurs sur le soin « L P \ ?ln dans cette bonne œuvre et 

>* -ut arrivés e,§ Produits chimiques P^^Æ

ifES DE L’AN

pulation agricole di 
ms nourri le monde 
ûn-d’œuvre en 
it surtout dire cela
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61 Victoria. Documents de la Session (No. 34)

parasites) dans nos arbres fruitiers, et aussi l’empaquetage et les meilleurs modJ 
d’empaquetage. 11 n’y a pas de doute que les cultivateurs, dans les section] 
fruitières, qui combinent l’industrie laitière et la culture des fruits font le plj 
d’argent. Je pense que ce serait une bonne chose, quand on construit dd 
chambres froides dans les fabriques de beurre et de fromage, d’ajouter, avec dJ 
petite dépense en plus, une chambre froide aussi pour les pommes. Ce qui 
nous faut pour réussir à l’exportation de pommes dans la province de Québec,J 
sont les steamers aménagés pour le transport au froid, un transport à lj 
marché (non pas comme le font nos compagnies de steamers qui élèvent les tau] 
à 12c par baril aussitôt que les pommes viennent en abondance, et nos compj 
gnies de chemins de fer qui appliquent leurs taux d’hiver pour le fret avant 1 
fermeture de la navigation), et il nous faut des représentants sur les mardi 
britanniques pour voir à nos intérêts. j

M. R. W. Shepherd donne lecture du mémoire suivant : !

A.D., 18! Il Victoria

Magasinage au 
■mg transport p 
lilies de Montr 
lord du steamer 
Inataire dans lu 
lar baril, à Live 
lar baril à Glas<; 
Iprès avoir payé 
E ils représenter 
lu marché de fri 
I saison dernièn 
leut-être a-t-il t 
ligne la saison 
Fameuse ”, ans; 
Snow” de loue 

lards de bonne 1 
bndition, et elles 
bcombrement d 
(sable être le mt 
kec soin, dans de 
ige en boite pou 
icn meilleure co 
•onald Smith, pc

LA FAMEUSE ET LA RÉCOLTE DE POMMES DE 1896.

On se rappellera longtemps la récolte de pommes de 1896, comme étant 
plus forte que l’on ait connue dans les régions du continent nord américain! 
l’on cultive la pomme.

Nous ne sommes pas capables d’évaluer la quantité de minots, mais que 
récolte ait été phénoménale, cela va sans dire. L’exportation en Europe a à 
plus considérable qu’on ne l’ait jamais vue—725,016 barils expédiés du port 
Montréal seulement. De plus, une très grande proportion de la récolte n 
jamais venue au marché, mais on l’a laissé perdre ou bien on l’a donnée en non 
riture aux animaux, de sorte qu’il est impossible de faire aucun calcul de 
grande récolte de pommes de 1896 ; mais nous savons quelle a été trop consij 
rable, trop lourde, trop abondante pour que les cultivateurs en aient pu dispotj 
avec profit.

uit.

Dans une en 
Dndres, nous liso

1-

“ Le Haut C< 
plus excellent et 
monde entier. ]

Il est donc vrai qu’il peut y avoir “ trop d’une bonne chose ”, mais il tbflpas son émile^poi 
pas probable qu’un tel concours favorable de choses ou de circonstances quiHqu’elle estdélicie 
produit cette récolte, se présentera de nouveau d’ici à longtemps dans les distri^Hsupportei-a diffic 
de l’Amérique où l’on cultive les pommes. Mais, c’est dans une année d'abiHjl en a ,q(; env v 
dance, comme la dernière, que l’on découvre plusieurs choses qui, autrement,! y tes à corn parti 
seraient pas tombées sous notre observation. ■ceux qui ont pu «

Premièrement.—Que les producteurs de la province de Québec sont patta De même 
culièrement heureux d’être à proximité du grand port de mer de Montréal a<Ans des année * d 
lequel ils ont un accès facile. Nous sommes mieux situés sous le rapport jR ch. par baril ) no 
l’expédition nue ne le sont nos frères d’Ontario, qui ont jusqu’ici été les p!t une pomme'*' 
grands expéditeurs de pommes—sans en excepter nos amis de la NouveBssible pour la Fl 
Ecosse,—de tout le Dominion. La saison dernière a été la première où les hBmmus, é»ale la n 
ticulteurs de Québec ont essayé, dans une certaine mesure au moins, d’expédBise sur 1,7 marché 
leurs pommes en Angleterre au lieu d’en disposer dans les centres commen 
de la province, etc. Je dis que nous sommes particulièrement heureux de 
trouver si près du port d’expédition. Si la “ Duchesse ”, cueillie et emt 
plutôt verte, a été placée avec profit à Liverpool et à Glasgow—même sans

que

f I

ment de bons pri: 
sud trafic à dével 
mdres, et qu’avec 
itropole du monde

il:
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A.D., 18! Il Victoria. Documents de la Session (No. 34)
! et les meilleurs ... f ..
(urs dans «fc£fc tmn^mit pî^U? ^Suctu ^ T faît <|Ue nous Pouvons éviter le

idance, et nos coinj,, marché de fruits à Montréal I Z' 1 ni ^ <1,Ue ce <lUele même fruit réalise 
pour le fret avant* ^ dernière, là où S a essayé V ('t Ja “Fameuse ” a été Sente tant, «, le, ,,, & J»”* vT„Xp „TT« F?,

Y Ia sa,son dernière que jamais auparavant V / ^ k Urande-Bre- 
fameuse aussi, elles trouvent ,1e meilleurs “t Z^V™* lo noni de 
W de l’ouest. Quand les « Fameuses hf,Uts Prix 'lue la
arils de bonne heure, puis exnédié„e / avaient été cueillies et mises 
nidition, et elles trouaient datons p*™niTEE8™™^ en bonne 
icoml,renient du marché que l’un aft tm»? Londres durant le plus grand 
mble etre le meilleur marché pour la “'K V“ t? cefc endroit Londres 
ec soin, dans des barils ou dans des boites S^ns I \° 1- eIIe est emballée» zlnirz srt, -Ëtf r

A.D.. 1898

t:

enES DE 1890.

1890, comme étant 
ut nord américain i

; minots, mais que 
ition en Europe a « 

expédiés du port I 
m de la récolte ni 
on l’a donnée en non 
re aucun calcul del
lie a été trop consij* , “ Be Haut Commissaire déclare ___ „
s en aient pu dispo*P!us excellent et qu’il peut cultiver les meilwL.qUe 6 Canada a le climat le 

"■monde entier La plus belle pomme m k ,neilleur blé du
, „ . «F est récoltée sur Pile de Mm.tJ i i , 6 est ,a célèbre “ U Fameuse ”

i chose , mais il uMpas son égale pour la douceur et S„ “"8 8 ?llde du St-Laurent. Elle n’a 
de circonstances .,*qu'el,e est délicieuse au goût MaLure i! du bouquet, et elle est aussi belle 
emps dans les d,stn*upportera difficilement le transit en T ° Mt ~ fruit tr™ tendre qui 
ms une année dal* en a été envoyé une certaine aulntiis A,n/leterre" Dernièrement, toutefois 
1868 qm’ ™*™*m*» à compartiments séparés?à^^rèstm,!6 ÏT' 7™<l™ des

<iui ont pu en avoir en font de grands éloges ”, fS S°nt empaquetés, et

J»s des «}uuéefd’abond^nTe0Zi,n1Pfànlrnièr(dde ^ ^ C,loix’ même

ch. par baril) our aucune autre raison aulnlZZ ^ atttilg,lant 25 ch- » 
t une pomme la male chez les gens S il CX T’ Ja ‘Newtwn Peppin ” 
«Bible pour la Fameme, qui, selorf l’avis de e ’ de Londres, de même est-il 
tomes, égalé la première, si elle nelasuïnaE"l COnna,8sent bien les deux 
k sur le marché de Londres dans sa meiZEnnSv 88 ,Sa,son’ si elle est 
ment de bons prix en devenant ’« n a cond|tion, de commander é»a- 

trafic à deVelopper en éxDortltP ime “ mode- Je crois qu’il y a°un 
Jdres et qu’avec h temps, k mesure TueTE ' Fanieuses ” de Québec à 

POk JU m0nae' 4 “ >W"e=te, a„„i‘et,, fj,Je f^tte

Dans une entrevue qu’il 
mdres, nous lisons : a eue avec un reporter du Daily Telegraph de

ceux
le Québec sont pai 
lier de Montréal ai 
és sous le rapport 
jusqu’ici été les pl 

amis de la Nouve 
i première où les iw 
au moins, d’expédj 

i centres commercial 
lent heureux de ml 
', cueillie et embell 
igow—même sans 9
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“Fameuse ’ n a été exportée dans des conditions suffisamment bonnes et e 
quantités assez grandes pour en encourager la demande en Angleterre ; mais j 

que la saison dernière n’a fait que marquer le commencement d’un grw> 
trafic. Il y a quelques années, on supposait que les jours de la “ Fameuse 
étaient finis, que cela ne paierait plus de continuer à planter cette variété <las 

vergers, et les propriétaires de vieux vergers étaient disposés à couper leur 
arbres, mais depuis l'arrivée de la pompe à pulvérisation, un nouveau bail d’exij 
tence a été accordé aux vieux arbres, et personne maintenant ne doit craindred 
planter de nouveaux vergers.

la pire, et à par 
Il n’y a pas di 
Irdinaire d’un 
Iriser. Des p 
lomme des œui 
raut mieux nus; 
rendes des ha ri 
jt1 dire qu’il faui 
Le moins de m? 
C’est une erreu 
Debout, sans doi 
pents et variati 
le les empaquetc 
lue beaucoup p 
our le marché, i 
eurs fruits meui 
fruit. Les 

iufs. Pour auci 
: vieux barils v 
urte v ue.

crois 1
Ê

il nos

m11
Avec le service rapide de steamers, le transport au froid, ou la ventilatin 

jarfaite des chambres à fruits à bord des vaisseaux, et la connaissance «jue li 
minis patriciens délicats des Princes de la famille royale d’Angleterre etd 
’aristocratie sont agréablement flattés et réclament davantage la “ Fameuse "j 

n’y a pas lieu pour le producteur québecquois de désespérer, mais plutj 
d’exulter et de se consoler sur les perspectives de l’avenir. J’ai été tcllemep 
impressionné à la vue de ces circonstances et de notre admirable situation pod 
expédier avec profit et avantage nos meilleurs fruits en Angleterre que, l’automd 
dernier, j’ai planté un grand verger, et le printemps prochain, c’est mon intenta 
d’en planter un autre,—surtout de “ Fameuses ” et de “ McIntosh Rouges ’’ avi 
quelques variétés d’hiver, la “ Scott Winter ” la “ Canada Rouge ”, etc.

S' ,:<l

me

Une leçon de chose que nous avons apprise par l’énorme récolte de 189(H: 1' ' ei,nPs c 'j 
c’est que, de toutes nos variétés québecquoises, la “ Fameuse ” a obtenu les me^Env'il' 
leurs prix et s’est vendue plus promptement que n’importe quelle autre variété„],! ”S re,S> '. ai 
et sur nos marchés locaux et en Angleterre. C’est la mieux connue et la mie^M.,.!''""j'' ' °. er 
appréciée de toutes nos pommes. Cultivons ce que demande le marché. ,Iî^‘me
crois que l’on a sacrifié un peu trop de temps jusqu’à présent à faire des esa^F- ’ s* *
avec des variétés étrangères, Russes et Américaines, mais aucune d’elles, je ! ,n° • re
pouvoir le dire, ne peut soutenir la comparaison avec la “ Fameuse ” et |H *'111,111 'dlses ^ 
“ McIntosh Rouge ”, fruits royaux qui sont natifs de notre pays, et qui atteigne® Le plan que j 
leur plus grande perfection dans les districts de la province de Québec qui"pn® ^ meilleure <m< 
duisent des pommes. ®i.s mettre mon ét

Depuis que les fruits de la Californie ont atteint nos marchés pour failli pense qu’un 
concurrence à nos pommes d’été et d’automne, il ne paraît pas nécessaire def^F8 Canadiens, 
blir de grands vergers composés d’arbres ne donnant des pommes que pour co^eme —où 
courir à vil prix avec ce fruit étranger. Il y a quelques années, nos poinmiH™*111 »run|j soin 
“ Astrachans Rouges ”, “ Transparentes Jaunes ”, “ Strawberry ”, “ Peach septentrional
“ Duchesse” étaient les pommes les plus profitables à cultiver dans cette pr^Vlllla"|l(,nt de mei 
vince ; mais tout cela a changé depuis que nos marchés sont devenus cncombr®~er, suprême 
du fruit californien. Je ne suis pas prêt à dire si nous serons capables d’expédie®11^ a * empaquetai 
avantageusement ces variétés en réfrigérateurs. ® Quand j’ai dit

tes mes “Duchess 
mem ores de la So

vor

Laissez-moi dire un mot de la nécessité de manier avec plus de soin ni 
meilleures pommes, en les cueillant et en les empaquetant. Le système pratiqi 
en certain district d’après lequel celui qui cueille les pommes monte dans udH f]? n’avaient ' 
échelle avec un sac attaché aux épaule^ où il jette les pommes qu’il cueille, «'<■ se fussent v 
pas un système à recommander. Je crois que la première meurtrissure quel™ Ln u<
pomme reçoit au temps de la cueillette, presqu imperceptible à ce moment là, i Llion. M. Fisher
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A.D., lsfqHül Victoria.
J,. ti , (No. 34) A.D,I898

unmcnt bonnes et efld Pire> et a partir de ce moment le f u
n Angleterre; mais*1 "V a pas de meilleur réceptacle pour ctïT raPidemcnt à se détériorer 
nencement d un graigrdmmre ,1 un picotin, doublé en dedîns dW 1 'i “ P°mmcs (lue k panier rond 
urs de la “ Fameusi*irl'er- ^es pommes du type de la “ P. toile pour empêcher le fruit de se 
'ter cette variété ilft*omme des œufs. Cela paw d’en I cusTe devraient être manimilées 
lisposés à couper le*aut mieux aussi emplir les barils ou les Ses d^ °.Ù k chose cst Praticable, il 
in nouveau bail d ex«*ere, ;s des barils tout de suite n„ i„ î , . dans le verger. Mettez le« n,,»t - doit craind.» dire ,,uï. faut laisserCïiît J*. "*£. deltnc^'

f r‘"ins de manipulation vous faites subir nfai .)amais vu aucune nécessité
Void, ou la ventilati»touUtnLnsdo^ediedtenir n°S po,n,nes délicïe.s'dans’d^T'' P°ur lui- 
, connaissance que ..f \ .,r' r U dans un hangar ou une grande < Y es barils découverts
* d'Angleterre et* *emnLme!°n *, '“-«phère. tous If =''™ge.
tage la “ Fameuse beauroun nb<anS 68 ^ar^ prêtes pour le marché “t '.es.‘ser,naines avantsespérer, mais plut^Cr le mare lié n 8 PromPtement, et quand nous comm . e^rui* 8 amollit et se 
lir. J’ai été tellemel(!urs frujts m_’ constatons que la moitié du dessousdi,0)18 u 1 empaqueter 
nirable situation po^B fn,jj- i s> ce qui est causé entièrement n»r P ,1 far,l contient plu-
ïleterre que, rautoiuM^ufs Pour anei! eUreS Pommes devraient toujours ê*re ® .^“de InaniPu,cr 
ûn, c’est mon intentia^K vieux baril ,"e raison un fruit de première dualité lses dans des barils 
clntosh Rouges■.*I“eb>nU «*. de fleur. Cc^ZlTerZrT'' *" 
iouge , etc. ■
îorme récolte de 189^1; „!* ',nps changent, et le public devient nlns M • - 
se ” a obtenu les c est l’attrayant-le beau.P Parlé^ T toUS Ies «ujets. Ce
;e quelle autre varij* | • ' aujourd’hui avec ceux d’il y a virert-pin"^ 6’ C?mParez les jour-
ix connue et la mh^*n..on . er ^ /es steamers avec ceux^d’il va an8’ !es conv"ois palais 
sande le marché. * r°“ ^“7^ P°Uraui™ dans presque toutes 1^ et
‘sent à faire des es* ’ ,Le V1«ux système primitif et J • bm,?chcs <lu trade, à
meune d’elles, je n ?8 P0lllmes dans des sacs à mêler v' COnsiste a secouer lesla “ Fameuse ” et* ma>lva.ses dans des barils de secondé main ne convînT”6^611* ¥ bonnes 
mys, et qui atteigm* Le plan que j’ai toujours adnnt ' - - "dra plus aujourd’hui,
e de Québec qui S>«eUleure qualité et de vendre k^secondl^^6 profits 8ur 1« pommes 

”S mettTe mon éta'npe ou ma manque surTs K" C° ^ J® Puis en SbtenTr!

St- r* N- a peine impoM. „ 
ommes que pour co*nde entiet—où les marchandises sont i anS,ais—un marché ouvert au 
- années nos pom*nd;e gmnd soin de n’exporS que l’exc U f \,eUr >»^te, nous devon 
vberry ”, “ Peach ^Pte'itrional qui colore plus CtemenÆ f prësent- K*» à notre 
Itiver dans cette pi* nai"lent de meilleurs prix que s pommes 1, a™1*’ 68 Pommes canadiennes 
t devenus cncomb*der cj;ue suprématie nous devon donner la n,/ncaine®’Inais si nous voulons 

Dt’H ' jetage et à la sélection de notre ?mit.g attention au »»anieî

avec plus de soin s Ihichesses ” à Liverpool et à°Glaséovv d^cemhre, que j’avais expédié

Le système pratiqil ' llrs ' e la Société d’Ontario furent bien étonnés6 ^ 6S y avais vendues, 
mes monte ,lans u| R, n'avaient jamais 
mes qu il cueille, se fussent vendues 
: meurtrissure que 
e à ce moment là,

politique àune

ns capables d’expédii

TS Se^Traitor"168 *n— •avec
Lhon- M- Fisher-Vous les

expédiées dans des boîtes ?avez
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M. Sheppord—Non, en barils. Les “ Duchesses ’’ ont réalisé net à Liverpool]
SI.25 ; elles furent expédiées de cinquante milles au-dessus de Montréal c| 
elles mirent dix jours à se rendre. C’est-à-dire que, partant de Montréal, j’ai 
réalisé $1.25 après avoir payé toutes les dépenses, commission et tout. Afin d'en 
faire une bonne expérience, j’ai envoyé une petite consignation de 10 à 12 barils^ , 
à chaque expédition à L’Echange de Fruits, à Montréal, et, j’ai réalisé 60c à 80cH ^ (>S ex]
par baril de plus, de l’autre côté, que si je les avais vendues à Montréal. ,lt w
qualité de la “ Fameuse ” était excellente la saison dernière. ■°" ll1l‘mc ava

^de pommes. ]
Il n’y a pas de doute qu’il a été exporté plus de pommes de la province (kHbabli-ment don 

Québec l’année dernière que jamais auparavant. Je n’ai jamais songé du tout| 
avant l’année dernière à vendre mes pommes “ Duchesses ’’ comme récolte dt 
1 autre côté des ipers. J’ai exporté des pommes •* Duchesses ” dans des boitai 
vers la dernière partie du mois d’août, il y a deux ans. J’ai expédié probable-] 
ment quarante à cinquante boîtes, <jni ont eu assez de succès, mais je n’ai jamais] 
songe à l’expédition en barils jusqu’au moment où je commençai à chercher! 
pour voir ce (pie je pourrais faire de la récolte. J’ai ordonné à mes gens de le! 
cueillir avant qu’elles fussent mûres, et de les empaqueter dans des barils. J'j 
expédié soixante-quinze à quatre-vingts barils, et elles ont rapporté net à Liver! 
pool $1.25. I
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L'hon. M 
Il s’est fait bc 
avoir quelque 
essais. A Or

M. Brodie 
portent pas de 
dans les entrep 
le fromage, mai 
xmr toute la di 
'un des steame 
n expédition o: 
est un air 

n’aurons pi 
icn.se pas que i 
lorter de la ghu

M. kShepher

M. Brodie—

sv<
I0US

M. Chapais—Pouvez-vous expliquer, M Brodie, la grande différence en 
les prix que vous avez obtenus à Glasgow et à Liverpool pour le même fruit ?

M. Brodie—Les bateaux de Liverpool vont beaucoup plus vite que 
Glasgow. Je ne pourrais pas expliquer le fait que les expéditions particulier 
sur le steamer ont donné satisfaction tandis qu’il n’en a pas été ainsi d 
pommes envoyées en consignation. J’ai envoyé cinquante barils sur des ordn 
particuliers à Glasgow, et tout est arrivé en bonne condition et a donné satisfo 
tion, tandis que ce que j’ai envoyé en 
autant. Je blâme le commissionnaire.

M. Jack—Quel est le meilleur système pour étiqueter les barils ? No 
avons trouvé il y a des années que ces vieux barils étaient achetés et que l’on 
mettait l’année suivante des pommes d’une qualité inférieure avec notre nom si 
les barils. Mon père est allé au marché et il a vu un baril de pommes marqué 
notre nom, et ce n’était réellement que des rebuts.

M. Shepherd—Le système que j’adopte est la marque étampée. J’étami 
le dessus du baril et j’ai aussi la même etiquette sur mes boîtes de pommes, j 
n’étiquette pas mes boites de pommes maintenant. Je trouve que les étiqueta 

restent pas sur les boites jusqu’à leur arrivée, ainsi j’étampe le nom du verge 
sur la boite comme sur les fonds du baril. Le système que nous avions coi 
mencé il y a trois ans, était d’avoir un papier de la dimension des fonds de 
barils pour adapter juste à l’intérieur et d’y imprimer au long le nom de l| 
pomme et l’adresse, et sans doute, lorsque l'empaquetage était fini, tout pi-obaj 
blement l’étiquette était détruite.

M. Brodie—Ceci est très bon pour les marchés locaux, vu que les barij 
vides peuvent être achetés par d’autres tratîcants et revendus de 
vous protège contre ceux qui voudraient se servir de votre marque.

ceuxI
[avons pas encoi
n réfrigérateurs 
ks du tout une { 
Inc pomme ferim

consignation n’a pas rapporté tout à fai lire un peu tendr 
St-Laurent ’’ qu

L'hon. M. Fis$ :
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Itions (jue celles
II il n'y avait pas

I M. Shepherd— 
rs avnntageusem 
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peinent bien. L’< 
pit ou dix jours 
[rivent. J ai exp 
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AD., 18!)8éalisé net à Liverpool,™ , -, ..

iTdîZSi#1 ;“£ioea* JtfétZr ». froid
on et tout. Afin dM*™ ,dde de ceux oui ont étudié ll no T'1'*'?8 de frui^ merait
ition de 10 à 12 baril,,A 0ntf"°. et à la Nouvelle-Ecosse ^ et Pe«*-t‘tre ont fait des 
t, j’ai réalisé 60c à 80cl""" v es expeditions au froid, mais d’après CU .t,lvatÇurs de fruits veulent 
dues à Montréal. f?‘ T V™b'e essai, et il y £“ 'lUt‘ J »»' P11 sav o,r, on n’en a

"’«‘me 1 avantage de l’emmagasinale Tfroi. d 0pinion la nécessité

s ’ comme récolte del. . ' 101 'L Malheu
esses” dans des boitaPDOrtv"t pûS de 

J’ai expédié probable- 
ès, mais je n’ai jamais 
ommençai à chercher 
iné à mes gens de les] 
dans des barils. J'J 
rapporté net à Liver-I

miî.

“i f1»'* i«™m™ *I«b«c5è eue»'”

t?
me pas i,ue «ou 2 *aux munis de réfricérate r 1•• iant. ' PU,SS,°ro ^ réussir avec
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>ur le même fruit ?

)lus vite que ceux d 
péditions particulière 
a pas été ainsi de 
barils sur des ordre 

n et a donné satisfit 
s rapporté tout à fait

M. Shepherd Est-ce que l'emmegMm,™, »„ fmi,, „ . .,

pmiËÊms^

r étampée. JétanuM M. Shepherd-Je pense que l’emmarras’ r ^ ^traVersée<

ape le nom du veq&ment bien. L’embarras c’est ^ n'fri^rateurs elle se vendrait PenS°

êFüSSi^li#“ t,es nJÆSjrg?

er les barils ? Noi 
achetés et que l’on 

re avec notre nom si 
de pommes marquéi
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tendres, et comme on ne les avait pas laissé suffisamment mûrir, elles n’avaient — 
pas la même saveur quelles ont ici. Je pense que si nous les cueillions juste au ■ . ,101?: ^
moment où elles prennent leur saveur, et si nous les mettions en réfrigérateurs ^E '.ul1^ < e. 1 "re> 
pour les arrêter dans leur maturation, elles arriveraient en bonne condition. < P XUILI U ^ra 
Nous pouvons toujours trouver un marché pour la “ St-Laurent” de ce côté ici. ■ ^ues.. orts P1 
Elle est très profitable à Montréal. En septembre et en octobre les Montréalais ■ , . Ie !r* un, 
demandent la “ St-Laurent J’ai essayé, d’autres années, d’expédier des paniers I étaient normé 
de St-Laurent à Ottawa, et les gens achetaient la “ St-Laurent ” «piand ils ne ■ in 11 ^ tenu® 
voulaient pas acheter «l'autre chose. Si nous devons avoir le fruit américain, ■ P1!* Ims a.vo)r 
nous devons chercher «Vautres marchés pour nos primeurs. Nous devons exporter, 1 •‘huent refroid 
et le seul moyen de les exporter, c’est en réfrigérateurs. ■ " ac‘‘ y ^ait i

Prof. Craig—Quelle espèce «ie fruit Californien ? H turc d’environ
■ tiquement ferr

M. Shepherd—Les pêches, les poires et les prunes, qui se vendent à si lion*dans les chain! 
relié quelles prennent la place de notre fruit. 11 n’y a pas de vente mainte- fl que l’an proclin 

uant pour nos “ Duchesses’, nos “Transparentes Jaunes” et nos “ Astracham■ «Je fruits, chain 
Rouges ’’. ^ ™

A.D., 1898
61 Victoria.

I

ma

aussitôt «]ue leu 
de l’hiver. J’a

M. Fisk—J'aimerais à demamler aux messieurs qui ont fait quelques expéHme cela ici et ai 
riences d’expédition la saison dernière, pourquoi ils n’ont pas cru à propos d’in-■Montréal en r< 
troduire un autre empaquetage en outre du baril. Durant la saison passée les 1 aussi parfaits q 
rapports des ventes à commission de l’autre côté font voir qu’il y a eu un tmMréal, chmjue 
fort percentage de pommes avariées. Est-ce qu’on ne peut pas trouver imeHpmducteurs de i 
amélioration dans l’emballage ? Durant le trajet le baril devient un peu relâchéMde fruits parte 
et le fruit doit être ballotté d’un côté et de l’autre, et quand il arrive il est ■du système et u 
presque sans valeur. ■tionpar hasard

■faut, c’est un apt
M. Newman—J’ai fait un petit envoi de “Duchesses", vingt-cinq boîtes eiBcapacité de Vaut 

tout, à bord de YErlolui. Il y avait l’emmagasinage au froid sur le principeMpourmit pas sufl 
cylindrique, «le petits cylindres tout autour et des chambres herméti«juementHavons vue cette t 
fermées (remplies de glace et de sel). L'Ertolia eut à faire escale à QuébetMne dépensions m 
une couple de jours, par un soleil ardent, et lorsipie les pommes arrivèrent à^WustifiaLle. On 
Londres elles étaient en mauvaise condition et ne se vendirent qu’à peu près uuHsaison, un homm 
cheling la boîte. Les envois faits cinq jours plus tôt sans emmagasinage au froidBuirveiller ce que 
firent mieux. Mon opinion, c’est que ce système de cylindres n’est pas du tout ■suis pus prêt à ci 
propre à l’expédition des fruits. Aussitôt que la glace fond, on constate <pie kBquelqu’expression 
compartiment prend la même température que les autres parties du vaisseau. Question de

-a chose est coin 
romesses, je ne d 
i’cm enquérir aut

h sei

I

sav

On parle beaucoup du mauvais emballage, surtout chez les commissionnaire 
anglais, et je pense que les effets “ avariés ” et “ mouillés ” proviennent beaucoup 
de la température du compartiment. A en juger à la manière dont mes fruits 
se portèrent, je dirais que la température de cette chambre était d’environ 
soixante-dix degrés, et prendre la peine de cultiver un bon fruit, de l'empaqueter, 
pour le voir exposé à une température de soixante-dix degrés pendant douze 
jours, c’est gaspiller son temps. Si nous avions l’emmagasinage au froid, lij 
“ Fameuse ” pourrait être expédiée en toute saison. Si nous avons à expédier lil 
“ Fameuse ” en octobre, et il n’y a pas de marché ici, nous sommes entièrement il 
la merci du trafic de l’autre côté en ce temps-là.

M. Shepherd

E lion. M. Fii 
Angleterre, qui ve 
I aimerais savoir c 
le la mettre en pr

M. Shepherd- 
[Hion. M. Fisher) ]
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irent” de ce côté ici. g ^ues.efl('rts P°ur essayer le transport au ÛÜTT de v,°!r a« faire quel- 
obre les Montréalais I et un ou deux autres de l’essaver r îruitf’efc J ai demandé à M.
expédier des paniers I hermétiquement fermées ; on mit do la (dnÜ cbam,res employées cet été
urent ” quand ils ne ■ bre/ut temie au dessous de quarante deÏÏé, S ' T 6 ,cy,inflre et la cl 
rie fruit américain, ■ Pas avojr été le cas généralement, mais c'étlii'rw vo>r%re. 
fous devons exporter, g eîaient refroidies ax ant que les effets y’fussent mi/ lr!tentlon-. Des chambres 

g'æe v était introduite et je pense nue la te// ' ï et provision ordinaire de 
nient Le beurre arriva de l’autre côté dans un éteT** r7* ,.nn,,lteiiait ordinaire- 
turc d environ quarante, de sais mm î/ i . 'tat satisfaisant, à une temnéra- 
tiqueinent fermées J’aimerais à savoi^ henné-
dans les chambres froides, d’avoir de la ventilai T 8 81 f-st n^aire, même 

•■que I an prochain ils m’enverraient ,1„ i- * ®fclDes expéditeurs m’ont promisAstrachamBde fruits, chaque semaine, pour être ex^ée e/r^'1? U"e char^ dé char 
g aussitôt que leurs fruits seront en conditiS™/ réfrigérateurs, en commençant

de hi ver. J’aimerais à savoir si l’on ne pcSrrait^/* contlnuant jusqu’aux froids 
cela ici et ainsi faire un essai sérieuxT la LP/Î ft ue cho8e com-

en réfrigérateurs t a praticabilité de 1 expédition do
aussi parfaits que possibles Tl 'rangements à bord des vaisseaux seront

■tion par hasard de vingt trente o„ ote! < e luutre côté. Une exnédi-
liaut, cest un approvisionnement - ..mluar|tc boites n’est pas un essai Ce «m’il 

vingt-cinq boîtes engcapacité de laménawmont ent régulier dv-—* -• .... ’ 11
froid sur le principegpourmit pas suffireTtransn/rte1" tm,nsport au froid, >ais(m n
res liennéti(]ueinentgavons eue cette année tv/ U“e n'coltc aussi considérable cme celle"
ommes arrivèrent •■just,fiable. Qn m’a fortement pressÆvlte fge,nt (lUe nous ne le croyons
ent qua peu prèsm*sa,son „„ homme qui connaisse pariï iti é en An«leterre durant la prochaine 
.magasinage au tro,d»urve,lier ce que l’on fait de nos Pp odu ts nn T. pmluctions canadiennes our 
res n est pas du toutgsuis pas prêt à en parler d’un faéo, /os il ■ !°Dt expëdiés là-bas. J ne 
d on constate que leguelqu expression d’opinion d lot/ pos*tm‘ maintenant, mais j’aimerais avoir 
rties du vaisseau. g-ti™ de savoir S Sle est Xirffî T , “ «■«” *> wvTZZ 

J chose est complètement dans les nuages iusou’l J“|,n,n.e ’J nous faudrait, romesses, je ne donne pas d’assurance maïs la nr / PvSCnt, de ue fais pas de

";r; -y
I;..on t r 7 r„Z:V°US di” " * ff°uver„ement ,

Angleterre, qui verrait au/^^dittenl'/^l-'^ Souvernemcnt canadien, en 

aimerais savoir ce que vous pensez d’uno t 11 lennes’ ,sur les marchés anglais le la mettre en pratique. d telle Proposition et le meilleur

M. Shepherd—Nous devons 
'l'on. M. Fisher) p

lam- 
Cela ne

se vendent à si lion 
ias de vente mainte 
et nos “

t fait quelques expé- 
is cru à propos d’in-g Montréal 
la saison passée les

me

l
ns. La

les commissionnaira 
reviennent beaucoup 
ière dont mes fruits 
ibre était d’environ 
•uit, de l’empaqueter, 
jgrés pendant douze 
isinage au froid, ls 
avons à expédier lil 

mmes entièremenUl

veux

moyen

le grand int&^quîl \orto” Ministre de l’Agriculture 
sujet. Je pense que

our
à ce
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l’intérêt qu’il montre en cela aura pour résultat un grand bénéfice pour cette 
province. 11 a demandé si nous considérons que le gouvernement devrait avoir 
un représentant de l'autre côté pour voir aux produits canadiens. En autant 
que cela concerne les fruits, je pense que ce serait une excellente idée. Je crois 
que tout l’embarras, en expédiant à des commissionnaires, est en ceci que nous 
n’avons personne pour nous représenter de l’autre côté. Je sais que d’après ma 
propre expérience j’ai expédié des fruits splendides en boites, qui ont été sacrifiés 
à quarante ou cinquante centins de moins qu'ils coûtaient. L’excuse a été qu’il y 
avait encombrement sur le marché. Si nous avions un représentant de l’autre 
côté, lorsqu’il y avait encombrement à Liverpool, pourquoi ne pourrait-il pas 
envoyer un certain nombre de barils et de boites à d’autres villes de l’intérieur 
pour (ju’il en fut disposé avec avantage ? L’embarras, le défaut c’est que 
commissionnaires ne font aucun cas de nous. Nous n'avons pas de représentants 
de l’autre côté, et je pense que c’est là une des premières choses auxquelles 
devons pourvoir.

bu’il est nécess 
es commission]

A part le j 
l’intention d’avi 
lion raisonnée c

Il y a un oi 
rendrais parler

M. Shepher 
lage des fruits. 
>pinions.Ces

Je ne crois 
Kr</<‘r, les ferme 
It les faire arrivi

M. Newman—Mon opinion, c’est que l’emmagasinage au froid n’a pas besoin ^Fien* nécessaire i 
de ventilation. J'en ai fait l’épreuve à Montréal dans le local de la Montreal Hvanf J® les emh 
Cold Storage Company, où il n’y a pas de ventilation vaille la peine d’en ■ement serré, cor:
parler. J’y ai gardé des fruits cet hiver et le résultat a tout à fait satisfai-Heau se retirant,
sant. Ht la cause d’un c

len.se que le meil 
e les placer dans 
ues jours. Apr 
kge, fermer les t 
Meilleure conditio 
onne cela comme

nous

L’hon. M. Fisher—Comment se conservent-ils quand on les sort de là ?

M. Newman—Tout à fait suffisamment bien pour se rendre dans les dix 
jours ou à peu près.

L’hon. M. Fisher—Ces fruits étaient-ils mûrs lorsqu’ils y ont été mis ?
r

M. Newman—On ne peut dire mûrs prêts à être mangés. Et j’y ai placé siiH La méthode c 
barils de “ Duchesse ” pour en faire l’essai le 22 d’août cette année, et en inêmeHouvelle-Ecosse ei 
temps j’ai fait un envoi en Angleterre. J’ai sorti mes pommes “ Duchease ” diHiquetév Extra N 
réfrigérateur le dix de janvier et j’ai trouvé que leur apparence y avait plutâlHm.' rondelle de p 
gagné, et elles se vendirent très rapidement. H long. Cela fri

qualité suivant! 
sont pas étiquet

a

L’hon. M. Fisher—Etaient-elles aussi bonnes quand vous les avez sorties do 
réfrigérateur quelles l’étaient quand vous les y aviez mises ?

M. Newman—Je pense que leur apparence était améliorée et elles étaient 
plus mûres.

Quant à la réf 
essayer quelques i

, e ^Iges avec ou sans ]
M. Ness—Quant à avoir un agent de l’autre côté, je concours absolumentBfkiient Je Montri 

dans les vues prises par l’hon. Ministre de l’Agriculture. Mon expérience sous ceHnnée par M. Nevs 
rapport était plutôt dans le trafic des bestiaux. Je remarque que les éleveunHipédition des frui 
ont senti (ju’il y allait de leur intérêt d’avoir un homme à chaque vente, pourHùôut pour objet 1 
transporter les bestiaux dans une autre ville quand il trouvera un marché parti-H« l’on sortait des , 
culier encombré. Je pense (ju’il serait bon pour les expéditeurs de fruits davoiH fournissait dans m 
quelqu’un pour voir à leur intérêt de l’autre côté. Has la plupart des i

9ue le matériel
F compartiment
lence en a été que 
■e s’ils avaient été

Prof. Craig—Ceci semble être un de ces cas où les grands esprits se renco 
trent dans une même pensée. Nos amis de la Nouvelle Ecosse ont songé 
mettre en pratique quelque chose en ce sens, ils en sont venus à la conclusii

a (
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tu il est nécessaire dans leur intérêt d’avoir un 
[es commissionnaires de l’autre côté.

A.D., 1898 

agent pour les représenter parmi
bénéfice pour cette 

ement devrait avoir 
nadiens. En autant —

s, qui ont été sacrifiés H II v a un m, ^ J LSSE»** fi F“S H«r. "* P°"’ ' *“* “ 8«M S-e -'on discute ,t ,lon« je

tiïzT-
i ne pourrait-il pas 
villes de l’intérieur 
défaut c’est que ces 
pas de représentants 
jscs auxquelles nous

ses

TJ/ r’f I68 fermer^steTmmédiaCTlerfdre T* P°mmes on “s dans le 
ties faire arriver dans la meilleure condition^ eTfransPort«r de suite au marché 

i froid n’a pas besoin Bient nécessaire de leur faire subir ^ ,me se>nble qu’il serait absolu,
local de la Montreal ■rant <le les emballer. Si le fruit est enfermé J*"0**6 d attcntc. les faire suer 
i vaille la peine d'en ■Çm,'nt Nerre, comme dans u baril il v 17^ • n-S un empaquetage comparati- 

tout à fait satisti. ■'« se retirant, la pomme Zue occuneT?™ X™ ^taineTondenSon 
^ la cause d’un certain percentage de cTPn, T* d cspace- et à mon avis c’est

les sort de là ? «T T * r!ieilleur système à suivre est de m appelle ,à-bas “ slacks.’’ Je
les sort de la . ■, les placer dans la salle d’emballage et d« i ^ 1,03 Pommes en barils puis
rendre dans ,ea ''°“*|pouvwcontpIété^en!taîl

4lé ™

La méthode de M. Jack nom- ét;

y ont été mis ?

i. Et j’y ai placé sir 
i année, et en même! 
mes “ Duchesse ” à 
rence y avait plutôt

verger. Je

Le système dans la
iquetee Extra No. I, avec les izfitiaïL P°ï""les La Première qualité est 
ierondelle de papier fort y est mise avec le^vSU1'cha<Iue bout du barih

°uDâtéCela 7Ppe rœil du conso^nmateur VlSV^ expéd^;ur imprimé tout 
qualité suivante est simplement No 1 «t , auss,t(,t que le baril est ouvert
- - Aw=«, z Mie

pWtsou poste me demond. 
,°\rS réfrigération comme onPotfrlh !" dlfrentes *>rtes d’embat

.J®* deMl0Mtrëal- Mon expérience a étftm t I ndttI1S, les '«««eaux qui 
nnee par M. Newman. Je pense oue non! à fait conforme à celle nien- 

»B*pedition des fruits à ce qu P les réfrimW devons, attribuer notre échec dans 
irr;ut P°nr objet le transport du be reft, qu oni nous a fournis avaient 

Ion sortait des ntwpfi * P«is, le beurre
e certaine mesure soupire refrln de co^ation, et ainsi

'compartiment a dû en grande narH ““ degré
ence en a été que beaucoup de ces frufct ^ pr°,vision e glace, û consé:

> - ete transportés dM, de, «omp^LT trttZS™
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til Victoria.

pense avec M. Newman que si nous avons une réfrigération suffisante noai 
navons pas besoin de ventilation. Mais avec une température de quarante! 
cinquante degrés, il faut la ventilation. Si la température du compartiment ea 
suffisamment basse de manière à ce qu’aucun changement chimique ne se pro] 
duise absolument dans la composition du fruit, et si la décomposition et J 
maturation sont complètement arrêtées, alors nous n’avons pas besoin de ventiÜ

Question Là où Ion emploie la glace seule, recommanderiez-vous J 
ventilation ? 1
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M. Brodie- 
llles devraient 
■sudation. Si 
■les ne sueront

M Halcro— 
Le des pommei 
Ils que la “ Fan 
[mis les arbres « 
kge au froid, je 
air pour les pon 
p qu’un courant 
lie de les garder 
pumidité est doi 
irfaitement d’a< 
lutre côté qui r< 
lenient disposé, 
arché se trouv< 
isinées jusqu’à c

M. Brodie—l

I

.
B

■

K' • 1

F
1 rof. Craig Je la recommanderais. M. Shepherd a appuyé sur le fait im 

les meilleures espèces de “Fameuses ” nous ont rapporté de bons prix cette nnné 
sur le marché britannique, et je pense qu’il a donné un excellent point en favea 
de la culture de cette variété. Le nom de la province ne pourrait pas êtn 
associe a un fruit plus digne de cet honneur. Mais il faut se rapneler un autn 
point. Nous pouvons tous nous rappeler qu’il y a quatre ou cinq ans, plusieun 
d entie nous hochaient la tete et se demandaient ce que nous ferions de nj 
grands vergers de “ Fameuses.” Plusieurs d’entre nous semblaient croire qj 
nous avions trop de ces “Fameuses” et l’on recommandait la “ McKintoi 

ouge. G est une pomme pratiquement de la même classe que la “ Fameuses*. i 
et en la cultivant nous devons lui donner le même soin pour obtenir un bon fruit^F**11 T Pendai

et le ni
Nous ne devons pas planter de “McKintosh Rouge” ou de “Fameuses’’sa™(iix iours- 

nous préparer à donner aux unes et aux autres la meilleure culture • n 
seulement cela, mais nous devons suppléer à la culture 
atomique et chimique persévérant.

mm
J

1
s
Iü h

L’hon. M. Fis 
■nouvelle bien pr 
le expédié sans 1

M. Shepherd—Cela est entendu. ■"hiriheÏÏe”

Prop. Craig—Oui, mieux compris que prati([ué, je le crains. Je voudiJ0"4™11 pIus de 
insister là-dessus afin que personne ne l’oublie un seul instant. C’est absolum^EprîSSV sur Ie tra 
la base du succès en ce cas. Cette année les pommes ont été très bonnes et nous
général par toute la province, mais nous devons nous attendre que les mèm*0dUISlt sans Pert 
conditions qui prévalurent il y a deux ou trois ans, et qui furent la cause J® pense que 1 
nous eûmes de si pauvres pommes, reviendront périodiquement de temps 9 sujet du transpe 
temps. Nous devrions être préparés à rencontrer et à surmonter ces ditficultà*mPttl'timents

M. Brodie Les meilleurs résultats que j’ai obtenus dans l’expédition, c’a élis fruits chauds « 

quand mes pommes furent mises en entrepôt réfrigérateur, en ville, pendilgrés, le fruit des. 
que ques jours, avant d être placées à bord du steamer. Les boîtes furent mü^B vaisseau de V. 
dans de grandes caisses qui avaient servi au transport des viandes. Il y nvfl temps-là contint 
ZI,ÏZ..Z*„ "TL"-.- p0Ur COI1Server. les pommes fraîches pend* de ventilation,

mmenccment de li 
■ns laquelle le frui

séc îa, les fonds lâchèrent un peu et les pommes en dedans devinrent un peu pî^EV surface du 
lâches aussi. mbiante, et cela aid

froid à Montréal,
uds il y aura

par un arrosai

S'-Pi'a son

assez d’air froid dans ces boites pour conserver les pommes fraîches pend 
toute la traversée On n’a pas remarqué que les pommes dans Vein bail 
étaient devenues lâches. La demande des barils a été si grande que l’on a 
onnr. assez bonne <| nanti té de bois vert pour en fabriquer. Le*

S'

employer une assez
m
:

M. Shepherd—Quelle est votre opinion sur la transpiration ?
un im 40
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jfa devraient «trT.LSnCXnf™'ta„i <T“d<'r' '"° Se"lble ">“">•

sîSLSsr,es ^ ^
«toromme»enUri|tot"5’ari^'“f propo. «le Pembal.

'.gc au f,j01<1- J‘e ne suis pas de l’avis de^ M ^Newm^^T Quant à ^mmagasi-

irsjs^s di~ -teïï
ne pourrait pas Ærfaitement d’accord” avec l’hon mTnTstre^^-A^- eV réfri^rateurs Je Z 

: se rapneler un autMutr, cote qui recevrait les pomme™ et oui * A?.nCulture quant à un agent de 
eu cinq ans, plus,eu».,nent disposé. Il serait bon Tu’il t eSf P ^ .°® 'J"'1 en soit couvent 
e nous ferions de n^arche se trouverait encomb é de sorte réfnKerateur dans le cas où le

Sr‘ sf;;;7:ce *»•* ^-T?-îS5r“ *• ~
rr ~-e de"■mment.et le marché tomba à un point dffT®- TDt envoyées précipi- 

u de “Fameuses” sai^B^x Jours- 1 n es* Pas revenu jusqu’à il y
iiHeure culture ; nS L’hon. M. Fisher—Il n’est n , ..
,rc Par >«- a-™*™»* bien promptement. CsTvm’s ““''“e'TOno» ,Ie celle année se

U !"u.“ '» moindre préparation no ’f'e0,te inorme et le fruit a
■m|,la!;'nt «“re que tout ce qu’ils avaient ù fj! t conjecture. Les gens 

barils et de les expédier Ounml fane était de mettre leurs fruits
intréal plus de troàffoisïa quantité ^ a été expédié de
presse sur le transport et le E I p ®' nous Pavons comprendre nue
S ,0f • « D00» "e pouvions pïnous Zndre". ™ » « un S
oduisit sans pertes considérables. 1 d a ce Hu une chose semblable se

AD., 1898ration suffisante noyj 
pérature de quarante^ 
s du compartiment ej 
chimique ne se pn> 

la décomposition, et |J 
pas besoin de ventiÜ

îommanderiez-vous

appuyé sur le fait qo 
bons prix cette anné

crains. Je voudrai 
int. C’est absolumd 
t été très bonnes a 
tendre que les mènj

furent la cause qfl Jc pense que le professeur Cram „
aement de temps e» sujet du transport au froid cet été >7“" m vraie solution du problème
nonter ces difficulté*mFrtiments sont tenus frais n„ , " 1 / ,a ftS de doute qUe ’orsoue les

viandes II y a\a* tenips-la continueront. Comme le dit le*10” r* & decomposition pendant

grande que ta .-. laquelle le f™, d^T. î. cŒr elT 'î .'™‘' C'eut là J“é«L 
1 fabrlflUer Le b» est le cas. la ventilation serait néces aire quelque gaz volatil. Si
evmrent un peu pMa surface du fruit de toute humidité Aut.re,nent j1 y aurait condensation

*WliMCe a,aidèraitàla décomposition 1)™°“^ d,an,s la température 
? < a Montréal, l’atmosphère est absolnmo f %s, e oca^ de l’emmagasinage,d*11 y ^ **ttion ?
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M. Newman—S’il y a des tuyaux ?
L’hon. M. Fisher—Il y a condensation sur les tuyaux de toute humidiJ 

dans l’air. Dans l’autre, l’humidité et tous les gaz qui peuvent provenir <M 
quelques-uns des produits dans le compartiment sont arrêtés par les conduiti 
remplis de sel dans lesquels l’air froid est poussé ivant d’être introduit dans ÎJ 
compartiment et par lesquels il est purifié, de sorte que les conditions sont foie 
différentes de celles que l’on trouve dans les glacières sur les steamers. Quant J 
envoyer un agent, je ne veux pas que l’on suppose que ce monsieur sera capabU 
d’agir comme un consignataire pour manier vos fruits. Tout ce qui pourra» 
être fait, ce serait d’avoir en Angleterre un agent qui suivrait le marché, qiJ 
tiendrait les gens au courant de l’état de chose, et qui surveillerait, aussi bid 
que cela est possible à un homme, l’arrivée et le placement des envois. Vod 
envoyez vos pommes à une demi douzaine de marchés différents en Angle tend 
et un homme ne peut voir à tous ces marchés. Il ne peut faire qu’une ob*J 
vation générale, aller ici et là, envoyer des rapports, et les expéditeurs auraieJ 
à consigner leurs expéditions aux mêmes qu’auparavant. Je veux faire <lîmJ 
raître toute impression que cet agent aurait à manier les fruits. 1

Prof. Craig—Je comprends que M. Edwards, de Covey-Hill, a exportée 
fruit l’année dernière. Nous aimeribns entendre parler de l’expérience que 
a faite. I

I M. Edwards 

I M. Brodie—
ns un papier fil

M. Shepherd

M. Edwards-

M. Shepherd- 
k de “ déplacer 
6 assez de chanc 
it un grand a va 
isavec lui.

L'hon. M. Fis
[tes ?

I M. Shepherd- 
I mes arrangeuK 
lier en boîtes a 
Kingston qu’ils 
■tes. M. Hart, d 
I trouvé ce systè
I 11. John Crai 
fcchesse” et en a f

M Shepherd—Avez-vous laissé suer vos pommes avant de les expédier! B18 ^ 4U d
M. Brodie—Toujours sur un marché encombré, il y a beaucoup de “sweatoX ^

et de “slacks.” Quand les pommes sont rares, on n’en entend jamais parler. I Edwards—I
_ ■tre avait à peine

M. Edwards—J’ai envoyé 177 barils à Londres et ça été un fiasco. JHe différence 
envoyé un autre lot à Glasgow et j’ai mieux réussi qu’à Montréal. Les dernière , 
pommes que j’ai envoyées, ça été 100 barils de “ Fameuses’’ à un ami pourlX'1, Newman—A 
livrer en Ecosse. F a été très satisfait et elles m’ont très bien payé. s il s’y fait
que j’ai envoyées a Londres ont été envoyées à des Juifs et je crains bill humide, on le cli 
qu’ils étaient de usés matois. J’aimerais à demander quelque chose au sujl i, 
de l’emballage. 1. Fisher parle d’un emballage autre que le baril. J’ai pcn^Ei Qua
d’essayer une 1 ite qui contiendrait la valeur d’un baril. J’ai pensé pouviXresu r.‘‘ marche 
placer les poi nés en rang sur un carton avec du son ou du bran de scie entiXf -en ,° ^unir $2. 
au lieu de l’empaquetage ordinaire. ■'lisent sur les m

6t autres pro<
M. Sh pherd—C’est tout aussi bon. g

M 1-1wards—S’i1 se produit quelque sueur ou suintement, le son absorlXim me à peu près 
rait ci1 humidité, ou bien on pourrait employer un bran de scie tin. ■missionnaire de l

1res. Il est 
réduction de touti 
ertain nombre d.. 
i ai eus de ces deu 
mleut pas de ï’emt 
res, mais ils disai

M. Edwards—Mon expérience a été à ped près celle du reste d’entre vous,- 
plutôt un échec.

ava

Ce que nous employons le plus dans les boites, c’est la fibre de bois. nccoi

M. Shepherd—Autour des pommes, en emballage ?

M. Brodie—Avant de mettre le couvercle. Quand la fibre de bois 
sur les pommes, elle les tient femes.
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M. Edwards Que pensez-vous du son ?
ux de toute huraidii 
peuvent provenir di 

rétés par les conduit! 
’être introduit dans li 
es conditions sont t'oit 
es steamers. Quanti 
monsieur sera capable 
Tout ce qui pourrai! 

mivrait le marché, q| 
urveillerait, aussi bid 
mt des envois. Vod 
fférents en Angleterre 
îut faire qu’une obserl 

expéditeurs auraiei 
Je veux faire dim 

ruits. 1

rey-Hill, a exporté ■ 
de l’expérience qui

M. Hrodie—Je ne recommanderais pas le son T’»n i

-«-iwrjsr„ ... , , °"9 ' m‘en,lond™™yer -n= «ut» consignationî

M « T r^8 Vai8 l,a“,Uer J'ai peur de, Jaif„ '«'■le'" dÇÜeuïs “Tïe nZS' '”"lont P- * kite,. I, „ p„ 

i esserdo chance pour eux de foire une *ducfeJn“cra ch““ .<k.ns los
M lvatolg0 * ****«. et

Lhon. M. Fisher—Trouvez-vous
que vous faites plus d’argenttes ! avec les

Kingston qu ils n avaient pas eu d’aussi bone tirton m a dit à 1 assemblée 
tes. M. Hart, de Montréa , a expédié en lkqr; ^ '* ^U1j® en attendai at des 
trouve ce système profitable. P 96, environ 10,000 boites et il n’a

u reste d’entre vous,- chcs.se '’ et en a fïi't iti-.^me^e pri^ ^ mnéSLM Un lot de

it de les expédier 1
beaucoup de “sweati 
end jamais parler.

ça été un fiasco. Ji 
ontréal. Les dernier! 
s ” à un ami pour le 
es bien payé. Cell 
îifs et je crains bis 
iclque chose au suj* >. 
le le baril. J’ai 

J ai pense pouv 
iu bran de scie enl

fait dut,rÛitUonn|ebÎI'1 T' P°nt d’un vniw.au m le

„/,= „r e™',^cm,rsr,,rbre dos * -s-r»
memes fluctuations se 
même chose pour les

se
. obtenir $2.00, et il n’v n 

luisent sur les marchés de la 
«es et autres produits

ie en

mere-patrie. C’est

K.1" “tes SSÏÀ £Bk «
: tpiteïiss-afe * * te cæ•ulent pas de 1 empaquetage en boites Ils no î e O01; les commissionnaires.... . «*dJa iSte

semble quelle se résoudme

fibre de bois.

i'ai eus
la fibre de bois
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Président : I 

Vice-présidei 

Directeurs, E

d’emballage qui convient au marché. Je pense qu’il y a un grand avenir pj 
les emballages, en petites boites, de fruits de première classe, si nous fais/ 
abstraction des commissionnaires, et si nous vendons directement aux détaillei

M. Shepherd—L année dernière a été une année extraordinaire. Lond 
était encombrée de fruits à tel point qu’il fallut trois ou quatre semaines n, 
transporter le fruit des docks aux magasins à commission. Quelques consio, 
tions de mes boites de “ Fameuses ” destinées au magasin de l’armée et de 
marine ont été trois semaines dans les docks avant que les magasins pussenti 
avoir. Là le système est différent de ce qu’il est dans d’autres ports. | 
compagnie des docks de Londres prend charge du vaisseau, et les propriétaii 
du vaisseau n’ont rien à faire avec le débarquement de la cargaison. La

do

do

do

do

do
pagnie décharge et distribue la cargaison.

do dM. Newman.—Quand j étais a Londres, j’ai essayé de faire comprend 
M. Whitely, acheteur de fruits à Londres, l’avantage qu’il y a d’acheter dite 
ment des producteurs. Il disait que la distance et l’arrangement des i 
étaient si difficiles, que le système n’était pas satisfaisant. Il préférait prêt 
l’avantage du marché. Sans doute, la récolte varie. La qualité de la poi 
pourrait ne pas être aussi bonne une année que l’autre, et il préférait faire ai 
par l’entremise des commissionnaires.

do d
do d.

■ Le président, î 
* sortant de cha

H I ' président 
B>ra les membre 
^fts de promouvoi

L’hon. M. Fisher.—Cette année il y avait* un agent à Montréal achetant des 
duits laitiers pour le compte des magasins de gros en coopération. Leurs quar 
généraux sont à Manchester, et ils vendent aux magasins de détail en coopen 
en Angleterre. Cette institution a eu un agent au Canada durant la den 
saison, achetant des produits laitiers des gens ici et expédiant directement 
établissements coopératifs en Angleterre. Je serais porté à croire que 
pourrait faire de la même manière un commerce de fruits. Ces gens achètei_ 
tout, et ils expédient directement à leurs établissements, qui distribuent ■ M. Shepherd — 
magasins coopératifs de détail dans tout le pays. ■îlture des cerises

Le Prof. Craig.—Je suggérerais qu’une commission fut formée au su-)et d
prendre en considération la proposition que l’hon. M. Fisher a bien voulu*)!. Dindon fie q, 
mettre à la société et faire rapport. . i \commission pour 

ts que l’onLa réunion s’ajourne alors à l’après-midi. croj 
scs 2 et 4 soient (
III. Sou objet 
^culture en géné 
i ayant rapport à 
eti°ns utiles et p( 
enable.

M. Shepherd soumet le rapport du Comité des Elections pour l'élection K , v r œ . 
officiers de 1 année 1897. Le comité fait le rapport suivant : Be d

Président honoraire : Sir Henri Joly de Lotbinière, Contrôleur du ReiBenter neuf distri 
de l’Intérieur.

SV]
SÉANCE DE L’APRÈS-MIDI—ÉLECTION DES OFFICIERS.

La société se réunit à 2 p. m.

|La clause primiti
Vice-président honoraire : L’hon. Sidney Fisher, Ministre de PAgncu*™10118 pour discu

■proposons d’inclui
2me vice-président honoraire : J. C. Chapais, St-Denis.
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Pnëùdent: Hubert Brodie, Ecr, St-Henri 

Tie-président: Dr. Grignon, Ste-Adèie

1 D“VCtCUrS’ Di*kl 1 Dr. Wood, St-Jcan.

do do No. 2 J. M. Fiat, Ecr., Abbottsford. 

do No. 3_7. H. Carter. Massawippi.

° No- E A. Barnard, Québec.
° Na 5~A- Dupuis, L'Islet.

do" 1° ^ J^dliam Tremblay, Chicoutimi.

No. 7_J. c. Chapais, St-Denis.
No. 8_W. F. Helcro, Hudson, 

do No. 9 R. W. Shepherd. Como.

«) A.D., i|
A.D., 1898

a un grand avenir po 
b classe, si nous faisti 
ectement aux détaillen

xtraordinaire. Lond 
ou quatre semaines pg 
on. Quelques eonsif, 
asin de l’armée et del 
les magasins pussent 
ins d’autres ports, 
seau, et les propriétJ 
la cargaison. La cm

:

do

de faire comprendn 
’il y a d’acheter iliret 
l’arrangement des J 
it. Il préférait prenï 
La qualité de la pou 
t il préférait faire aS

do do

Xr^ieBr0die' prit «ta le fa-teui, hussé
Par M. Chapais, le prési-

ra les inembrerilTk^odét^Tu’ï ^ ril.onneur qu’on lui faisait fc 
»de promouvoir les intéS de âtte ** moyenspo?

ontréal achetant des 
îration. Leurs quar 
de détail en coopen 
nada durant la den 
édiant directement 
)orté à croire que 
s. Ces gens achèten

ssion fut formée pg au SUJet d un changement dans la constitution ^ J &1 
risher a bien voulu^M. Dunlop (le secrétaire)-A la der -

commission pour étudier la constitethTet^mblée annuelle il 
te que Ion croyait désirables. Cette 8UF Certains amende-

- et 4 soient changées et se lisent comme suit ; * recommandé que les

faltoe'«™ctic»lture, * sylviculture et de

amendement A la
CONSTITUTION.

vnapais sur 
résolutionune à

a

OFFICIERS.

ions pour l’élection K jytayhït'Srier et nShïcTe^TdTV-6 pnSaid«nt 

«"lerncu district, fruitière de d,r“k"ra «

«ions pouïïîæuteHe, oi0?111 ,imPlement le but de la société à |, t

P-,*™ d.iuc,u^ter

,nt:
(SI

Contrôleur du

inistre de l’Agricul

iis.
45
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La clause 4 primitive dit que chaque directeur doit être un résident du 
trict qu il représente. Il a été constaté qu'il était très difficile de toujours 
pliquer cette règle, et elle a été changée dans le but d’en rendre l’application i 
crétionnaire, dans la mesure de ce qu’il sera jugé nécessaire.

Vous plait-il que ces amendements soient faits à votre constitution ?

La motion est adoptée.

M. J. C. Clmpais lit le travail suivant

AD, Il Victoria.

Irbre sont bris 
I quelques po 
Lut émondage 
ne), de chaque 
unze pieds de

sur

C’est un bor 
i pieds durant 
hs davantage ( 
deux ans une

LA CULTURE DES CERISES A L’EST DE QUÉBEC.

Je ne crains pas d’affirmer que c’est à l’est de Québec, à partir de la ville] 
Québec en descendant sur les rives <lu St-Laurent, que l’on trouve les meillej 
cerises de notre province. En faisant cette assertion, je me trouve en coni 
diction avec l’opinion de M. G. Moore, qui dit, dans la première édition dei 
essai sur "La Culture des Fruits dans la Province de Québec," qu’il douti 
cette culture peut être entreprise ici avec quelque certitude de succès. Nulle n. 
ailleurs, ni à Ontario ni aux Etats-Unis, n’ai-je eu d’aussi belles cerises, n'd 
mangé d’aussi bonnes cerises que nos belles ' et bonnes cerises de France,! 
portées dans notre province par les premiers immigrants français qui s'y étal 
rent. Et, ce qu’il y a de plus, prenez n’importe laquelle des variétés de cerf 
dans la classe des Morellos de la partie occidentale de Québec, d’Ontario oui 
Etats-Unis, plantez-la quelque part en bas de Québec, et immédiatement vousj 
statez une telle amélioration dans sa qualité et souvent un si grand changea, 
dans son apparence et dans son goût, que vous vous prenez à douter si vraiu2 
c’est là la variété que vous croyiez y avoir d’abord plantée. Cela est dû spéd 
ment au climat. Les cerisiers mûrissent généralement leur fruit au mois del 
dans l’Ouest, quand presque toujours régne la sécheresse. Dans l’Est, les oeij 
mûrissent à partir du commencement de juillet jusqu’à la fin d’août, selon 
variétés, et alors, même durant cette période de temps chaud, nous avons I 
jours ln fraîcheur et la rosée abondante de nos nuits qui aident aux cens 
prendre leur plein développement et toutes leurs qualités.

•bre.

I La gomme c 
|t, dev lit être < 
pure i t chose 
lier la blessure ; 
teille.

I Nodule noir.- 
prict c’est le i 
aile de le décrir 
pn de com bâti 
le dernière par 
ren de s’en déba 
pe thérébentine, 

qu il tait mour 
•gent horticultei
■ résultats par 
■n nodule apparj
■ pourvu que vi 
■rs, brûlez la blés

TERRAIN REQUIS POUR LA CULTURE DES CERISES.

Le terrain type pour les cerises est une bonne terre grasse, légère™ 
sablonneuse. Si le sol est trop siliceux et très sec, l’arbre croît bien, mais le fi 
est petit. Si le sol est trop argileux et humide, l’arbre souffre de la gom 
(cérasine) et vit pauvrement. A tout évènement, le terrain dans lequel il 
planté devrait être parfaitement égoutté.

Avant d aller p 
sier est greffé, 1

. . isus avium), ]e N
Le cerisier, vu la ngm ur du climat, à certain temps doit être taillé bas. ■ter dans un sol 

branches ne devraient pas partir plus haut qu’à trois pieds de la base du tnB’geons (greffe pa 
L’arbre ainsi disposé, est protégé contre les vents violents, et de plus, il offrogiode à suivre. 1 
grande facilité pour la cueillette de son fruit. Evitez d’émonder le cerisier 
le couteau ou la scie. Ne le faites que lorsque quelques-unes des branch

OBSERVATIONS SUR LA PLANTATION ET L’ÉMONDAGE.

I
> en fente, qui r 
1 arbre exsude de

co
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1«ei,°ib^. ïpSsÿrinr"-*-parler
». de plus que cela «Va la C t”n" '
>eh de.c,)aq«e blessure qu'on aura faite 
—? pieds de distance.

Documents de la Session (No. 34)
A.D., 1898

’ consiste a raccourcir 
de 1 année précédente

mze

CULTURE DE L’ARBRE.

pieils duranTleftroîpremiè^ arbre sur un espace de

j (1 avantage ans cette pratique Mais l’i i P!,mtatl°n. Plus tard, il n’y a
™ ta“ «"*W* - " n°«

QUÉBEC.

iec, à partir de la ville 
l’on trouve les meillei—, 
je me trouve en conl^f1' 
première édition de fl 

le Québec," qu’il doutefl 
de de succès. Nulle p 
issi belles cerises, n'ai 
îs cerises de France,! 
s français qui s’y étal 
le des variétés de ceria 
uébec, d’Ontario oui 
mmédiatement voua al
un si grand changera® Nodule noir.—En outre do i„___  ,nez à douter si vrai®™t c’est Je nodule noir (Hororbd.tîâ? ^Il du Cerisier dans notre
ee. Cela est dû spéd^V"6 de le décrire. Cependant ;n H • • . es® si bien connu mi’il OÛ-„u sur fruit au rnoiiï*™ de combattre le nodule J,i0ir “ r?«t"d "i 'l“‘ “ '‘U “ souvent lent sm 
. Dans l'Est, les Æ> dm.,ère partie de 1 M,W t H =* * le jeter au“eu
la fan d’août, selon■en.l^‘ sen débarasser. U a été iWn„„ ^lc^er",ent 1 autre, voilà le seul 
chaud, nous avons I^Fe therébentine, mai i’ai tronvû nmandé de 1 enduire d’huile de nétmlo

<tui aident aux e,n*1«ïl fait mourir to

maladies du cerisier.

tdev’it être enle^jwiu'ltSkr üùe”11 ji"' Rlrlé d'<kssus, lorsqu'elle 

?7 el.ose 1 recorn mander,"mais K-V^TT, * *« à greffer rar »

eille.

O

en ce
Is résultats parTa^^
nnodule apparaît sur le tronc e l’arbre ^ COntre ,e nodule noir

t pourvu que vous tailliez jusqu’à 1 aubier ef62 ,6 aVeC Un cis^u demenuï 
s’ br" ez ,a blessure avec un fer chaud. Cn evez tout Ie bois infecté.

s.

CERISES.

erre grasse, légère® 
croît bien, mais le m 
ire souffre de la go® 
rrain dans lequel ill LA GREFFE DU CERISIER.

Avant d'aller plus loin ie dn‘ A'
BONDAGE. fl1;1' est, greffé, le Mahaleb ou’Ste-Luï’ ,deS deUX "uJets sur lesquels le
doit être taillé bas. flter daï.s "un ’sofîmf serait t° beaUC^up le pouînous 'ün p^tf
ieds de la base du rons (greffe ^genm^ X? " P°UF ,e iznrT\a gXtx

Imonder le cerisier Wrefcnm, qui consifte à inséréTunremeant1 T ”* •** «reffe P" scions'^ es-unes des branch,gl„,l,e exsude de la gomme à l„ jwSTduS ^Uve,,t '* ™use
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NOMENCLATURE ET DESCRIPTION DES VARIETES.
Moxtmore 

In u forte, épai 
Irec un pédonci 
■insère dans un 
■crée tant que 
Bûrissant à la fi 
Ivec me tendan 
Irises quant à f

Osthein.— 
Fruit un peu pli 
longe, devenant 
lorrne obtuse au 
leux ponces au 
l’une bonne qua 
Irbre prolifique

Vladimir.— 
jultivée. Fruit 
prises sur chaqu 
pur; pédoncule 
Leu gros ; mûris! 
les feuilles ovali

Après ces quelques remarques sur la culture ,des cerises, voyons quelle 
variétés réussissent bien dans la partie Est de Québec. Je serais bien prêt à din 
qu’avec la cerise de France, il n'y a pas besoin d’autre variété. Cependant « 
point de vue special de la prolongation de la saison de ce fruit, qui est quelqg 
peu courte avec la cerise de France, il vaut mieux avoir quelques autres variété» 
Je donne ici quelques notes sur celles que je cultive dans mon propre verger,! 
St-Denis de Kamouraska. Elles sont toutes de la classe Morellos.

'

Bessarabiexnes.—Une cerise importée de Russie, que l’on dit avoir éti 
introduite de l'Asie Centrale. Fruit d’une grosseur au-dessus de la moyenne, 
venant deux à deux sur la branche, de couleur rouge foncé et brillante, aplaa 
sur le côté et le dessus, le pédoncule long, mince, inséré dans une profonde cavité 
La chair ferme, d’un rouge foncé, et resserrant lorsqu’elle est complètement mûr!] 
Noyau petit et rond. Elle mûrit dans la première semaine du mois d’août. Arbn 
d’une croissance rapide, tendant à s’étendre un peu, avec des feuilles de moyen» 
dimension, ou un peu au-dessus de la moyenne, ovales et grossièrement dentelw 
Tout à fait rustiques. I

:

U

1

Cerises de France.—C’est une cerise importée de France par les premia 
immigrants qui se sont établis dans la province de Québec. Sa description ca 
respond de près à celle que nous a donnée M. Çharles Baltet de la cerise commua 
appelée cerise “ Franche ou “ commune,” dans son ouvrage classique, intitulé 
“ Traité de la culture fruitière, commerciale et bourgeoise.” Lorsqu’on la cultii 
auprès de la cerise appelée “La Richmond Hâtive” et celle appelée “ Kentish,’’ iltj 
impossible de trouver aucune différence entre les trois. C’est exactement! 
cerise de notre section. Je donne ici sa description: fruits d’une grossed 
moyenne, (pii poussent souvent en grappes de trois à six sur les branches, ronj 
brillants et d’un rouge foncé. Le pédoncule est long, mince, emportant 
avec lui le noyau quand le fruit est arraché. Chair très juteuse, riche et aci 
délicieuse quand elle est tout à fait mûre ; le noyau est assez gros, mûrit 
commencement de juillet ; arbre très prolifique, fort et étendu. C’est une van 
sur laquelle vous pouvez toujours vous fier ; les fruits restent attachés à l’ar 
iusqu après le 15 août, si vous avez assez de patience pour l’y laisser, et c’en 
un excellent à cuire de différentes manières.

g
IV

' ••
■>l

CL.■
f Avec ces six 
Hant six semait 
■tichinond ou Ke 
Juillet ; Vladimir 
licniie, au cornun

8 M. Pattison, 
la bouillie bordel 
«rises pendant q 
Quantité de nod 
Beudant (piatre a 
■rouvai chaque ai 
■entière, j’eus uni 
1res grande étem 
le crois que nous 
Be la cerise qui < 
■que les rouges-go 
les expériences aii 
■telle sorte que ne 
[chimiquement vc 
Icerisiers, et vous 
[possède sont la “ 
“Gov. Wood ” qui 
dans le sud ; mail

some

Rf'-W

La cerise de France se propage par ses noyaux ou par ses rejetons. Un ni 
obtient aucun bon résultat par la greffe. Au contraire, les arbres de ce# 
variété qui sont greffés poussent avec moins de vigueur que ceux qui sont laissé 
à leurs propres racines. La raison de cela est que les arbres de cette variél 
ont un système abondant de radicelles étendues qui les font pousser très rapi* 
ment, et qu’on ne trouve pas sur les tiges mazzard ou mahaleb. Au fait, I 
arbres issus de noyaux ou de rejetons portent des fruits au bout de trois ans.

. Lutovka.—C’est une variété russe, beau fruit, très gros, surtout globuleu 
d une profonde couleur rouge. Il reste fortement attaché au pédoncule qui f 
long ; d’un rouge clair, acide ; mûrissant du 1er au 10 d’août. Arbre très rusl 
que ; d’une croissance modérée, ayant les nouveaux rejetons de l’année minces 
pendants. La belle apparence de ce fruit devrait en faire l’un des meilleurs pa 
la vente sur le marché comme c’est le cas pour la “ Montmorency7 ”,

m
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Montmorency.—Une cerise d’origine française. Fruit très gros,
■au forte, épaisse et d’un rouge brillant ; en forme de globules, un peu aplati ; 
Irec un pédoncule au centre d’une longueur d’un ou d’un pouce et demi (pii 
Insère dans une cavité ; chair blanche, tendre, juteuse, pas tout à fait assez 
■crée tant quelle n’est pas absolument mûre ; noyau d’une grosseur moyenne ; 
lûrissant à la fin de juillet ; arbre d’une croissance vigoureuse, étendue, mais 
lec uie tendance à émettre des rejetons vers le haut. C’est la plus belle des 
Irises quant à son apparence pour le marché, et c’est celle (pii se vend le mieux.

OsTHElN.—Elle vient de Russie, mais on dit quelle est d’origine allemande. 
Fruit un peu plus gros que celui de la cerise de France, d’une profonde couleur 
bugo, devenant d’un brun tirant sur le noir lorsqu’il est tout à fait mûr. d’une 
braie obtuse au centre, avec une suture à peine distincte; pédoncule long de 
eux pouces au plus ; chair tendre, fortement colorée, juteuse, quelque peu acide, 
'une bonne qualité ; elle est plutôt grosse ; mûrissant du 15 au 25 de juillet; 
rbre prolifique avec un sommet en rond, plutôt nain, très rustique.

\ i.adimik.—Originaire de Russie où elle est la variété lu plus largement 
ultivée. Fruit d’une grosseur moyenne ou petite, en grappes de deux à quatre 
erises sur chaque branche. D une forte couleur noire lorsqu’il est complètement 
iwr: pédoncule d’une longueur moyenne ; chair ferme, acide : noyau rond et 
eu gros; mûrissant vers le 25 de juillet. Arbre d’une grosseur 
es feuilles ovales, quelquefois dentelées irrégulièrement.

Victoria. A. 1). 1308
RIETES.

cerises, voyons quella 
serais bien prêt à din 

,-ariété. Cependant an 
3 fruit, qui est quelque 
uelques autres variété 
s mon propre verger,! 
ilorellos.
que l’on dit avoir eJ 

-dessus de la moyennu 
cé et brillante, aplaj 
ns une profonde cavitd 
;st complètement mûrJ 
du mois d’août. Arbij 

les feuilles de moyenJ 
rossièrement dentelée!

avec une

''rance par les premiea 
:. Sa description col 
t de la cerise commune 
age classique, intitulé 

Lorsqu’on la cultiij 
ppelée “Kentish," il al 

C’est exactement ij 
fruits d’une

un
moyenne, avec

CLASSIFICATION DES CERISES D’APRÈS LEUR MATURITÉ.

I Avec ces six variétés de Morellos, nous avons une succession de cerises pen- 
lant six semaines. Elles viennent dans l’ordre suivant: cerise de France, 
Richmond ou Kentish, commencement du mois de juillet ; Osthein, du 15 au 25 de 
juillet ; Vladimir, vers le 25 de juillet; Montmorency, à la tin de juillet ; Bessara- 
pieime, au commencement d’août; Lutovka, du 1er au 10 d’août.

grosseï 
air les branches, rond 
ice, emportant souvei 
uteuse, riche et acid 
assez gros, mûrit i 

ndu. C’est une varied 
ent attachés à l’arba 
l’y laisser, et c’en ed

, M Pattison, Clarenceville—Quant aux expériences du professeur Craig, avec 
la bouillie bordelaise, je dois les confirmer. Je n’étais pas capable de cultiver des 
crises pendant quelquès années, pareeque j’étais obligé d’enlever une grande 

es rejetons. Un 'Ie nodules noirs. Apres avoir arrosé chimiquement mes pommiers
3 les arbres de cet^e6"' llua*',’e ans’ .Ie donnai une dose du même mélange à mes cerises et je 
lé ceux qui sont laisiB|mUXi1' c*.\a'lue ,inné« l’avantage qu’il y avait d’en agir ainsi ; en cela, que l’année 

1 »u»^mkrn!ere, j eus une très bonne récolte de cerises et le nodule noir disparut sur une 
très grande etendue. Sans doute, le nodule noir doit être enlevé et brûlé, mais 
iccrois que nous en sommes rendus à une nouvelle direction quant à la culture 
pe la cerise qui est un fruit d’une grande valeur, comme on le voit par le goût 
que les rouges-gorges et les autres oiseaux ont pour lui. Je suis heureux que 

os, surtout globulen*es expériences aient été faites sur la manière de les arroser chimiquement de 
é au pédoncule qui ■kl]6 forte que nous puissions comparer les résultats. Lorsque vous arrosez 
>ût. Arbre très rasfldii'niquement vos pommiers, vous pouvez le faire tout aussi bien pour vos 
is de l’année minces! Icerisiors, et vous sauverez la cerise nour l’avenir. Les seules variétés que je 
un des meilleurs pot possède sont la “ Richmond Hâtive ” ue "e trouve être la meilleure cerise ; la 
>rency ”, j iGov. Wood ” qui est une cerise de grand valeur, et qui croît à la perfection

dans le sud ; mais elle est très sujette aux attaques du nodule noir.

•bres de cette vari 
it pousser très rapii 
îahaleb. Au fait, 
il bout de trois ans.

i
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Le président (M. Brodie)-Je suis certain 
«lye park-,- d’un remède pour prévenir le nodule noir. J 
< it M. 1 attison. II est très aisé d’arroser chimiciueinen 
<|ue les pommiers.

II?.! 5r,a'^ suii?,c.hak,rin de n’avoir pus pu compléter les expériences!
ncées il y a trois ans pour prévenir le nodi 
Le nodule noir dans notre localité d’Ottai 

. .... sommes si près du siège du gouvernemei
es autres ennemis parasites, 11e prospère pas dans aucune étendue II 

avait quelques arbres sur lesquels "
noir, dans le. but de voir si
méthodes préventives ; mais la maladie à "déjoué nos desseins en dispan 
rapidement lorsque je commençai l’arrosage chimique, que je n’étais pas,
! ,? do"!\et‘s suffisantes pour me soutenir dans mon assertion uue le rés
at tût ,lû entièrement à l’arrosage chimique ou bien à d’autres cireonstan,

A. D. 11 Victoria.

que vous êtes heureux d’ent< 
J puis corroborer ce q, 

luemen les cerisiers aussi k

Prof. Crain 
lela dépendait 
Idles qui avaie 
Lifer aux boi 
les Russes en { 
lâtives. Les ht 
[est pas endom

M. Fisk—N 
e trouve que le 
! trouve qu’elle, 
ropres aussi à <

(Le présidei 
isse nos propre 
li ne pousse qu 
li est originair 

euro que nous f

M. Chapais- 
otre program m 
ions de la part 
mt les variétés 
lent à Ottawa ?

Prof. Craig­
ne crois pas pe 

ent environ cei 
^■ariétés qui ont 
■tmition est d’u 
■omté de l’Islet, e 
■méricaines devri 
■rune bleue, pan 
Merves ou pour 1 
Sevrions nous as 
Hartie nord de la

B M. Shepherd
P Prof. Craig—

K M. Shepherd

* Prof. Craig—
M. Fisk-Pensez-vous que les cerises Russes sont plus rustiques que laB^" niCrvei,1<;U.; 

“ Richmond Hâtives ” ? 1 4 “ 3ue "■s prunes améri
. ■oin égal nous de

Prof. Craig—Quelques unes ; pas toutes, en autant qu'il s’a»it du dénérisse-»10"8 avons essay 
ment causé par les rigueurs de l’hiver. u pc OTr^ous Nog pmn(

M. Shepherd—Sont-elles aussi productives ?

i

I arrosage chimique que j’ai commencées il 
noir sur les cerises et les prunes.
(je suppose que c’est parce que 
comme "

f
nousII

111 1 avions cultivé soigneusement le nod 
nous pourrions le tuer en temps convenu, par 1

desseins en disparaissant

nous

fortuites.

M. Chapais Ils n ont pas requis les soins d’un docteur pour mourir ?

Prof. Craig—Ils moururent, soit que le docteur en fut responsable où n, 
Dans notre verger, qui est arrosé régulièrement avec de la bouillie bordelaise 
nai pas une douzaine de cas de nodule noir, et je connais deux autres vera 
dans ce voisinage ou le nodule noir est tout à fait nuisible aux prunes et a> 
cerises. Feu le professeur Lodeman, de New York, l’un de mes amis personnel 
a ait quelques experiences dans son Etat, vers le même temps où je travaillais! 
Ottawa, et il m écrivit peu après que les résultats de ses expériences étaie» 
analogues aux miens. Bien que je 11e croye pas que ce soit un préventif absoli 
je crois cependant, comme M. Pattison l’a laissé voir, que lorsque nous devoi 
arroser chimiquement pour les autres ennemis, nous pouvons aussi bien donna 
a cette maladie le benehee du doute et l’arroser chimiquement aussi. Si nod 
taisons 1 arrosage au temps où les nodules noirs sont couverts de cette véire 
tion dun vert velouté, nous détruirons certainement un grand nombre des smm 
qui contribuent si largement à l’extension de cette maladie. Il y a un point u« 
j ai oubhe et c en est un sur lequel notre président a insisté, à savoir : la né» 
site d avoir, dans la province de Québec autant que possible, des xrm 

leurs propres racines. Dans presque tous les cas, elles ont le meilleur succà 
quand elles sont sur leurs propres racines. L’un des points qui rendent la 
cerises Russes et aussi les cerises Françaises de la partie à l’est de Québec d’um 
valeur supérieure est qu elles viennent du nord-est de l’Europe où elles ont été 
cultivées a 1 aide de semis et de rejetons pendant plusieurs générations. C’est à 
cette manière que les especes les meilleures et les plus rustiques ont été perpé-

sur

vuse, font cepend 
’Europe. Je veu
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I Prof. Craig—Quatre ou cinq variétés ont été très productives chez moi. 
|eln dépendait dans une certaine mesure du sujet sur lequel on les avait placées 
elles qui avaient été pincées sur le Mahaleb, <lont on se sert ordinairement pour 

Ulli-r aux bourgeons les cerisiers, ont été certainement très productives. 
ks Rus8P_s en, Sen<Sml °nt été beaucoup plus productives que les Richmond 
lâtives. Les bourgeons de ces dernières sont fréquemment tués même si le bois 
est pas endommage.

M. Fisk—Mon expérience a été tout à fait semblable à celle de M. Craig. 
B trouve que les Russes sont plus rustiques, mais pour ce qui concerne le "oût 
trouve (pi elles sont plus acides. Elles font de très bonnes confitures et sont 

ropres aussi a être mises en conserves.

five président) M. Brodie—La seule cerise Russe que j’ai essayée qui sur­
isse nos propres variétés est la “ Griotte D’osthein.” Nous avons un cerisier 

hii ne pousse que dans l’ile de Montréal appelé “ le Newman Black,” une variété 
ui est originaire de la vielle ferme du grand père de M. Newman, c’est la rneil- 
hre que nous ayions mais elle est d’un faible rendement.

A. D. 1898

s êtes heureux d’ente 
î puis corroborer ce qi 
; les cerisiers aussi L

léter les expériences s 
Dour prévenir le nodi 
notre localité d’Ottii 
iège du gouvernemen 

aucune étendue. I] 
ligneusement le nodii 
emps convenu, par no 
eins en disparaissant j 
que je n’étais pas si 
î assertion que le résj 
b d’autres circonstance

ir pour mourir f
M Chapais—Comme je ne vois aucun essai sur la culture des prunes dans 

[otre programme, je demanderais au prof. Craig de répondre à quelques ques- 
de la part de M. Auguste Dupuis, Village des Aulnaies, Québec. Quelles 

mt■ les variétés de prunes qui ont été plantées dans les vergers du gouverne- 
lent à Ottawa ? Quels succès en a-t-on obtenus?

ut responsable où noi 
a bouillie bordelaise,! 
s deux autres vergei 
3le aux prunes et an 
e mes amis personnel
^expérLiiceTét^l Pr°f- Crai" J’enverrai à M. Dupuis une copie de notre rapport annuel, car 

it ,,n w lu• “ en"‘? pns POUVOir ,U1 donner cette li8te de mémoire. Nous avons actuelle-l2,mt nous ,ÎrnHenl'nV,r0n Tf Var'néS danS n°tre Verger' A Un pùint de vue ^néral, les 
-ons aussi bien 1 »ar"^8 S™ ont, le meilleur succès appartiennent au type Americana. Notre
-ment aussi Si * vt? U" ,chmat PT nFoureux que celle de l’ile de Montréal ou du
erts de cette yiSMüf ■ t°'1 't prUnC ,bleue fftit très bien" Je ne crois P68 9™ les variétés 
rnd uombre rLs lt* !!,1168 devra,ent,ê ,re Pkn^es là où elles viennent en concurrence avec la 

Ilva n„!iJWne ,e,,e’ pftr?e (iUe,les ne ,U1 sontPns ésales en <luali^ pour la mise en con- 
:é à savmV n J*n -S °U P0Ur 16 deSSert Elles ont ^Pondant leurs sphères d’utilité et nous

üSE," S "" ”n,iS' “8 V‘riW8 d'Une gra"de V*le”r Cour '»
3nt le meilleur surL™ F
ints qui rendent la 
l’est de Québec d'une 
ope où elles ont etc 
vénérations. C’est de 
ütiques ont été perd­

ions

M. Shepherd—Des variétés en semis de quoi ?

Prof. Craig—Des prunes américaines.

M. Shepherd—Améliorerez-vous les prunes américaines ?

Prof. Craig—Quand nous regardons én arrière et quand nous voyons les 
lucres merveilleux obtenus pendant les dix dernières années dans l’amélioration 
les prunes américaines et des autres fruits indigènes, je ne puis douter qu’un 
mn égal nous donnera de semblables améliorations pour les dix années futures.

1 s’agit du dépérisse-*10”8 a™ns essayé les prunes que cultive M. Dupuis et elles n’ont pas réussi chez 
■ous Nos prunes de Québec, bien qu’elles ne soient pas d’une nature vigou- 
■«îse, font cependant mieux que toute prune de New-York ou de l’Ouest de 
■hurope. Je veux parler de la “ Damson ’’ et de la “ Reine Claude ” de Mont-

us rustiques que le
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“°er!SCy- ..9e? VttrifK8 d<: Québec devraient être propagées par quelques-uns 

M. Newman—Le nodule noir

■ours, avec toi 
Homparer avec 
Hkji's et île la cl

jt L’érable, t 
Hour son bois 
Hieuliles, des fc 
■âge, l’un des 
Ht la corde.

Comme ar 
Irbre au bord t 
■atraicliissant t 
Imlirag ■ par ui
■ automne, il d.
■ la fois les teir 
Brun, et du bru: 
■e reproduire di

Comme l’éi 
Emissons-nous p< 
Eux beautés et a

Le présiden 
les amis qui éi 
I dit avoir été 
liane. C’est 
les deux.

L’hon. M. Fi 
les érables du ( 
lational, mais p 
lonserve pour di 
les hautes futaie: 
lue dans les pren 
[nlevé les arbres 
kitière. Nous 
es plus grandes 
Ibris et pour atti 
»nic du pays, où 
ements plus rap 
es arbres pour 
isquels nous pou 
peuple à garder

tué les prunes dans notre district.a
n’étai^Pn!SineHt; (,M-,Brodie)-N’y avait-il pas de nodule noir là où les arb, 
n étaient pas cultives ? La culture ne tend-elle pas à produire le nodule noir"

Prof. Craig—L’expérience générale démontre que c’est là le cas noue 
les maladies, excepté la nielle des poires. Ca P°U1 **

M. J.-M. Fisk lit l’essai suivant :

LE SUCRE D’ERABLE.

(Snecharinum Wang. )

Par J.-M. Fisk, Abbottsford.

II! ie mpLlCh°iX^,1C'-iérabl(‘ Comme cmblème du Canada était très bien approprié 
mimixh •V1// J1"? aUtFf variété P,lrmi 1108 arbres forestiers qui réumj 
Snadienneï1 et dc <lue «et arbre noble di nos 3

etanv étltqU 11 S?'t ?'mS Particuliàremcnt confiné à la partie sud-est du Domini, 
et au_x états nord-est, il pousse partout dans cette province, et réussit le mieux dai
t ou dTmJU1, COn ‘ennent de !a chaux, où on fe trouve souvent en 

JL° * v so1 presqu à 1 exclusion de toute autre espèce de bois et c'a
sous ces conditions que 1 homme utilise l’un de ses dons que la nature nou« fii 
si souvent, grace a la sagesse infinie d’un Créateur qui pourvoit à nos besoins l 
je pourrais meme ajouter dans ce cas, l’une des jouissances d un peuple favorJ
Sble del daieuxe”.8UCre " ChaUd‘ ÜU PrintemPs- “est ™ régal digne del

coulemiMf la1t^rriS rXTl8më]it^ dT lepay8 de Canaan, une terre J pas couler le L Lf l i‘ ' ^ aU Canada- “«us avons un arbre qui ne fJ

RTt'pî! iule ‘i: SïkT"UM ”ve P'«luU -
,, 9e ,ferau®r 'P11 Pos»ède une lionne sucrerie, retire la première récolte
i’autr ouvmira M 1 ^ * T °Ù 1V* ne Peufc faire que peu u,
2e, 0UVra£e de a ferme i ^ outre qu’il donne dans une famille une p

Zr le ferm?eP, ^ ** """/t .de vinai8re’ 11 auvent une source de rëven,
funité oue hd oftV 1F-nd T SCS affaires efc (lui sait profiter de toute opjx* 
tumte que lui offrent les circonstances dans lesquelles il se trouve placé. j
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_1 Victoria

«m parer avec les anmnnesméthTle^d™ l^Lrou ^ ,U8a*f » s’i,s pouvaient les

^ " ',e k *“«" «ie fer, ils

I Lt'ni!,le- en ou1t,re d’etre un producteur de 
pour son bois que l’on empl
Ineuldes, des formes 
[âge, l’un des arbres 
l la corde.

,rbre au bord des chembs*’ sorf feuifcPlSl^8d™ble8 à Planfcer-surtout comme 
«fraîchissant en même temps sur l’homme et s’J T ^ ma»mtiflue> » un effet 
mbrag ; par une journée de chaleur d’été et h 63 a°lmaux passant sous son 
automne, il devient un “objet de beauté” n £remière approche des froids

pn,-ire dM3 m ^
Comme l’érable est notre arbre nation,. 1 i v

imssons-nous pour propager sa culture ét ains Vr°nS
ux beautés et au confort de nos maisons de

»es ^isrqS^eéttaitManér°dânslese chant^^d"8! d7°ir reçu une lettre d’un de 
I dit avoir1 été trois ans là et nWoir Lm^ v,^^ d’0tta^a. dans laquelle

lanc. Cest une bonne chose que nous puissions J fe“,mes hanches ni sucre 
es deux. ’ que nous puissions dans notre province nos réjouir

)• Documents de la Session (No 34)A. I). J;
A. D. 1898

ïées par quelques-uns J 
ie Claude ” de Mont J 
ues plants. I

notre district.
nie noir là où les arbJ 
>duire le nodule noir!|
est là le cas pour touj

sucre, est valeur 
—ion des 

excellent bois de cliauf- 
'ret se vend le plus haut prix

uaussures, etc. Il est aussi’

s re

pas à la hache et 
cmnpf "ne"ter 868 produit9 et ajoutert très bien approprié,i 

< forestiers qui réunis 
bre noble de nos foré)

ie sud-est du Dominic 
et réussit le mieux du
souvent en abondai
espèce de bois, et c^| L’hon. M. Fisher—Je me sens tnnim„a ^ ,, , ..
ie la nature nous fj^Ees érables du Canada, non seulement name0' 6 i•<-^lrv1Un bon m°t en faveur 
arvoit à nos besoins,*811011»1, mais parce que je crois nu'ainr.nvJ!ie 1 arable est notre emblème 
8 d un peuple favori®nfrve pour des fins utilitaires nous nous^.rm^9 massifs d’érables que l’on 
un régal digne de*68 haut'8 futaies qui sont si nécessaires à ln „m? jS à avoir dans notre pays 

■» dans les premiers établissements de la val W ^ t So1’ Nous savoL 
^ileve les arbres dans une étendue suffi f 66 du St'Ijaurent, les colons ont 

«tière. Nous savons que dans notre î ? ,P?r ^ommager la région tout 
es plus grandes nécessités est d’établir dL du Nord-Ouest, l’une
bris et pour attirer l’humidité de l’atmnLh? 9 x® ' arbres ernployés comme 
^ du pays, où le sol est dénudé nous !°US ^ ?“ dans «tte

ements plus rapides de température n ê t ! S°mmes exPosés a des chap­
es arbres pour retenir l’humidité dans l’Ih, abs°lument necessaire de garder 
,sque1'nous pouvons améliorer

Canaan, une terre i 
s un arbre qui ne fi 
i mets plus délicat i

a première récolte dl 
faire que peu ou pJ 
une famille une proj 

me source de revenii 
•ofiter de toute opporj 
trouve placé.

sur la fabrication <!■ 
fermier dans ce pii 
ios ancêtres pouvaiei 
ie il en existe de ni

ger
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A. B. 1898Documents de la Session (No 34)

Dans les Cantons de l’Est, il est bien compris que quelques acres d’érablière 
donneront un rapport très profitable, qui n’égalera peut-être pas le rapport di 
champ en culture, mais qui justifiera la conservation de la liante futaie. Et 
même temps, il y a d’autres avantages qu’il serait difficile, en l’absence de l’érable, 
■de faire sauvegarder aux gens. 11 y a d’innombrables terrains qui sont im­
propres à la culture ordinaire, qui sont rocailleux, pierreux, raboteux, et sur ces 
terres des bosquets d’érables seraient d’une valeur incalculable. Une grande 
partie du sol a été déboisée, qu’il eut été préférable de laisser avec sa forêt pri­
mitive. Pendant quelques années, pour commencer, cela fait de bons pâturages; 
mais après quelque temps, ils perdent toute valeur même comme tels, et je ne 
vois plus rien à y faire (pie d’y replanter des érables. Je suis covaincu que 
celui qui en agit ainsi, bien qu’il puisse ne pas en profiter lui-même, ménage un 
grand bienfait à sa postérité qui bénira toujours

61 Victoria 61 Victoria

Le profei 
[beauté comm 
ïudes—de fail 
les routes et i 
d’obtenir un 
planter l’arbr 
croissent très < 
à l’apparence 
couverte d’un 
conserver la su 
a pour effet de 
tassent à la tê 
ces anciens ba
UIICS (jpg Allt)

M. Halcro—Au sujet de l’érable, je l’aime beaucoup comme emblème : c’est*d ar|)res ; m
à la fois un arbre d’ornement et d utilité. Je crois que là où les arbres ont gran(jg ver
été abattus, ce serait une très bonne chose pour les cultivateurs d en ^plo^te^Bpluntés, quand 
Us pourraient retirer beaucoup de ces arbres. Ce serait non seulement un objJ“ 
d’ornement, mais aussi d’utilité, et pour le pays et pour le cultivateur en parti 
culier. Celui-ci pourrait entailler ces arbres au printemps et en retirer di 
profit. Je crois que les cultivateurs ajouteraient beaucoup à la valeur de leun 
terres en plantant des arbres tout le long de leurs clôtures de ligne, pourv u sam 
doute qu’ils ne nuiraient pas à la culture de la terre.

i >n œuvre.

à-dessus, pour 
.rbre.s transpla

M. Shephe 
Ration du suen 
fcirop dans des

M. Ness—. 
fl y a quelques 
In étais vanté a 
notre pays. Qi 
regarder ces cru 
[Après beaucoup 
press ; mais en 
ft mon ami à qi 
knt, il l’empor 
kaucoup de cas.

M. Shepheri

M. Ness—O 
ier comme nous

M. Wintle— 
mais coutume < 
ière saison, on e

En outre, ce serait un arbre utile pour le pâturage des animaux ou l us 
général des cultivateurs eux-mêmes.

M. Chapais—Cette destruction générale des érablières, dont M.
t e . i k 1 /_!_ _11« -J n r% «\ /vr ma ri 1A1 «il AT

parlé, s’est pratiquée sur une très grande échelle dans notre district e ban 
Québec Nous en avons beaucoup souffert, et avons essayé de parer à la dil 
culté. La Société d’Horticulture du comté de L’Islet a offert, il y a quinze si 
des prix à ceux qui reboiseraient en érablières le plus grand nombre d acres i 
terre et ie me souviens qu’à une exhibition, un homme a apporté un certife 

’ J - ■ • * "" Je puis vous raconter quelque chu
d'assez intéressant' sous ce rapport, et dont j’ai eu connaissance personnelle, 

souviens qu’à l’âge de six ans, j’allai, au printemps pour la premiere fit 
i _ j__ _ Vv nn« Inpn <hi n hnsir. hannee su

faisant voir qu’il avait reboisé 60 acres.

memanger du sucre dans une érablière, et j’y pris bien du plaisir L année sog; 
vante, le bois de ces érables fut brûlé dans le poêle, chez nous. Et je vis pou» 
du blé sur ce terrain. Il y a deux ans, je fus invité par le proprietaire de 
ferme à aller manger du sucre récolté dans une nouvelle eral.liere sur ce ter 
C’est là une expérience de quarante ans, et si cet exemple était suivi, n 
verrions bientôt beaucoup d’érablières dans le pays, non seulement pour le 
mais encore comme combustible.

sut
M. Shepherc 

le Londres, qui
Sur le versant des montagnes, le long du St-Laurent, en bas de Québec,»^ canafj^J6j 

plantions des érables et empêchions les animaux de les endommager qu«*r,ndrais des j f 
verrions bientôt ces flancs de montagnes magmfiquem^,^ semb]ent

goût semblait t

nous
ils sont jeunes, nous 
boisés, vu que l’érable croît vite.
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ques acres d’érablière 
tre pas le rappert du 
la haute futaie. En 

in l’absence de l’érable, 
terrains qui sont im- 
K, raboteux, et sur ces 
culable. Une grande 
iser avec sa forêt pri­
ait de bons pâturages; 
; comme tels, et je ne 
Je suis eovaincu que 
lui-même, ménage un

!bJf cP,mmrX"fc,l!ï,tl« toïï S"'6, dCt "n”' ,* ,'<”bk. « * »
tudes—de fait c’est une abomination_ànrm °,U*,f8' .bne 'les mauvaises habi­
les routes et les rues, c’est qu’en choisissarfTïes^n 'P.antatl°n des arbres dans 
d’obtenir un arbre aussi gros que possible- .specimens les ffens s’efforcent 
planter l’arbre avec toute sa tête, ils prennent L TT T ° T pas de 
croissent très épais et sont déjà forts et en fr nt T p ant® dans le bois où ils 
à I apparence si triste est planté lé îonT de bîute> tête‘ Ce spécimen
couverte d’un morceau de coton de couler oTdTtdle T S**® ^ ordinairement 
conserver la surface de section chaude Cette nrntim iV < rapS’J,e 8"ppose> Pour 

.a pour effet de faire pousser une abondance hT;at que d? couper la tete de l’arbre 
tassent à la tête de l’arbre, eîVannée"“ï* T*”"; CeS rejetons s’en- 
ces anciens balais de bouleau Finalement ce* T* “u '^ res?emble à p«n de 
unes des autres, s’étouffent mutuellement’et ie^ennï^ CrTSS.ant si près les 
d’arbres qui ont pourri au centre et nui connais plusieurs exemplesk gnj, ve„la,u„e vh^Sin, dtonl, lîîl" «te <L.
plantés, quanti ils miraient dû être sum, i e™ent aPres quils avaient été 
Wus, pour faire voir qu. c'eï un, ÏL '’>8'>"eux. J-.ttire l'attention
r** * ” ™"= vouiez qu“L vtn„tr„ugTp,T;;Lti“ter les

U™ d^£er dVmbk1;" InX-e^stefuqUe,q7 C?P™“ * ''«P»-

lirop dans des bouteilles, des cruchons ourles caET?* VU exPorter du

a,.Mq«8|^XratqlZ^tTi,,"lk ™ Angleterre,

. «tel. .,ntti auprès de quelquM Zk on T™ "9* cruch?s * «mp. car je 
lotie paya Quand nous fumes arrivés à la«.™,'Sl“,‘ .1'""?/’ su,,erlie d»"s 
egarder ces cruches avec suspicion et il falhiMnT*1 ® * de douane se mit à
tprès beaucoup de dise,ssio£ jë^réussis Z en montrer tout le contenu. 
»ress; mais en ce temps-ià les "ens^par ^

!5l Remporta WjrilSSLK *•
«,-eoup de cas. Ils estimaient que"l«,r «mp5„d”ri,P,T„lmn

M. Shepherd—Etait-il en bon état ?

M. Ness—Oui. Dans le meilleur état 
1er comme nous le faisons.

re.

omme emblème : c’est 
où les arbres ont tow 
ateurs d en replanter, 
on seulement un objet] 
; cultivateur en parti-] 
ups et en retirer du] 
ip à la valeur de lean] 
de ligne, pourvu sanJ

sains.

;s animaux ou l us

res, dont M. Fisher 
otre district en bai ( 
ayé de parer à la dil 
ftert, il y a quinze ai 
vnd nombre d’acres i 
I apporté un certifia 
-aconter quelque ch« 
ssance personnelle. J 
pour la première foi 
i plaisir. L’année su 
ous. Et je vis pousa

srque rselement poutk.*”."8""' °" ** * ~ «“ ««»*» d. IWmée eï det mlTnl *"*“ '* **

; mais ils ne paraissaient pas l'appré-

e Londres, Pqui semblait faëre un^aœez^ranJ T TT Vne lettr]e d une rnaison 
, , , n xiu,,l'imin|lant si je n’entreprendrais nas ,1» f’' ,a^C * es produ'ts canadiens,

nt, en bas de Québec» canadjenJ dans des houïeiHeS m H erqUelqUT envois- ce pri^mps, de 
les endommager q«*(.nfJrais (]es Jn formation s à de as L f ! ?! CrUch?S’ Je répondis <l»e je 
;agnes magmfiquem®^,,^ qpmVilori,__ .deS®US' Ja fait cette question, pareeque les gens de
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M. Ness 
I ment, ces art 

dans le sol.

Le prof<
dépression ? ( 
sol, à mesure

M. Ness- 
I J’ai vu toute 
pris dans le bi

Le proies 
sol à une disti 
ont souvent u 
radicelles et ri 
lèvent réellen 
prendre facile!

Le professeur Craig—Il est, sans doute, beaucoup plus facile de trouver une chose que 
redire que de faire une bonne suggestion. Comme bordure de chemin, sans aucui^Jdun arbre est 
doute, les deux meilleurs arbres pour l’ombre sont l’orme et l’érable. Le meil-Hmesure que le, 
leur moyen est de se procurer de jeunes arbres de pépinière, si l’on veut seHqui redevienne 
donner cette peine-là. Flantez-lea dans un rang de pépinière, et cultivez-lesMou de terre qu 
durant deux ou trois ans. Vous pourriez les faire croître dans votre jardin etHle niveau généi 
leur laissser prendre la place d’une pièce de légumes, ou autre produit du jardin,! 
que vous y cultivez, et, de cette manière, leur donner de la culture. En transi 
plantant, vous produisez une grande quantité de racines fibreuses, qui vous péri 
mettent de les transplanter très facilement. En même temps, vous pouvez aussi 
donner à l’arbre la for.ue que vous voulez lui voir prendre. Le meilleur tempj 
pour planter est le printemps. J’ai eu plus de succès en plantant au printeinpi 
qu’à l’automne. Même des chênes rouges plantés l’automne, une année, on) 
dépéri dans une certaine mesure..

M! Ness—Conseilleriez-vous de planter des arbres toujours verts?
' Le professeur Craig—Si vous avez besoin d’un paravant, plani ez l’épinet 

de Norvège (le sapin pesse) ou l’épinette blanche. L’épinette de Norvège voi 
donnera plus promptement un abri contre le vent, mais l’épinette blanche voi 
donnera un paravant de plus longue durée. Cela dépend entièrement de l’otyB . CI cc H06 j’e 
que vous voulez atteindre. Je planterais, à tout risque, un arbre de longue vit ̂ viennent à prod 
Pour un bon nombre d’entre nous, nous sommes si pressés d’obtenir un résaltdH*eux seuls. C 
que nous plantons des peupliers ou des saules, mais je pense que ceux qui on*x>ur ce sol, et c 
planté ces arbres-là et qui les voient commencer à dépérir, après quinze oj*aison de végéta 
vingt ans, regretteront de ne pas avoir planté tout d’abord des arbres qui servi**st à craindre, 
raie'nt durant les générations à venir comme durant leur vie. Le peuplier et B;u.rant des hivei 
saule, bien que croissant rapidement, prennent autant de terrain que de Loietoison-ci. Ordii 
arbres, et quand ils atteignent la période où ils devraient être de beaux arbne^uvre le sol, et 
ils commencent à dépérir. Mais l’orme, l’érable, le chêne sont des arbres qj»™*'6' dernière 
dureront durant les générations à venir, et qui ont de la valeur comme bois ais^^®sujtat en a été 
bien que comme abri et ornement. Considérable d’a

couvrante conve

Hon. M. Fisher—Il y a bon nombre d’années, quand jetais au collège,en 
Angleterre, je recevais ordinairement un cadeau de sirop d’érable chaque année, 

amis ne voulaient pas y toucher. Je le trouvais très beau, et depuis ce 
temps-là, j’ai pris l’habitude d’en envoyer tous les printemps en Angleterre,! 
divers amis qui y ont pris goût, et je constate que ce goût augmente.

M. Fisk—Je pense que c’est un goût qui s’acquiert, de même qu’il est néces 
saire de s’y accoutumer, pour manger des bananes.

M. Shepherd—Est-il possible d’engager quelques grands fabricants des 
Cantons à entreprendre de mettre le sirop d’érable dans des bouteilles ?

M. VVestover en envoie une grande quantité aux Etats-Unis.

Hon. M. Fisher- -Il y a un homme, dans mon comté, qui en envoie, tous les 
printemps, à peu près une charge de char dans la Colombie Britannique.

M. Ness—Comment devrions-nous planter nos arbres ? Le professeur Craig 
trouve à redire à notre manière de planter.

mais mes

Le profess 
sujet dont M. S 
[ment allusion, 
de faire des ci 
dire en particul 
d’une culture <
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A. D. 1898d j étais au college, en 
d’érable chaque année, 
très beau, et depuis ce 
imps en Angleterre,! 
augmente.

dans le sol. P P‘lem chanip> surtout le« °rmes, font de grands trous

même qu’il est néces-■ d(iPrt'ssio“ ? C’est ordhmfrerneTt8^contraire ^'trbw^ultoi^ “
H sol, à mesure que les racines prennent du volume rement le

J’ai vu toute une cïvUé ^u’ilf avaînTproduito^J-'aule]s l’effe* contra're.
pri, du. le boi, et qui meure* maintenant cin., pied, eü demi de'Cti"
mlàtePl”d?2toL“rr2l™r !* Saule •«*'*'» "**» du
ont souvent un plus fort diamètre à dix nied^”6'S,,co^rent loin et qu'elles
radicelles et racines latérales aZnentent Lu» de,larbre <luasa base. Leurs 
lèvent réellement le sol à quelque distance de 'ïw* aU* e?tmnites quelles sou- 

I prendre facilement que la même chose ~ . j -arb,re’ mais je ne puis pas corn­
us facile de trouver a*une chose que nous^erdons de vue c’est pr°du,1Se dans.le cas de l’orme. Il y a 
de chemin, sans aurai d'un arbre est de soulever le sol i ar la rmüt1 r Pf.enuer effet de ,a croissance 
et l’érable. Le meil-gmesure que les racines*™^ otites racines. A

linière, si Von veut selcjui redeviennent de l’humus et nrennent rdent une petite quantité de ces libres 
pinière, et cultivez-leslou de terre que n’en prenaient les racines fi?™8 de P aCe -S0US la forme d’humus 
i dans votre jardin «lie niveau général du sol serait plus bas qu’il nS’ mais J(r,ne vols Paa comment 
lire produit du jardiig P Das *lu11 n etait 9uand l’arbre a été planté,
a culture. En trans- 
ibreuses, qui vous per- 
nps, vous pouvez aus 
e. Le meilleur tem] 
plantant au printeni] 
omne, une année, oi

grands fabricants des 
ss bouteilles ?

s-Unis.

qui en envoie, tous les 
s Britannique.

? Le professeur Craig

CULTURES PROTECTRICES DU
VERGER.

Ljet donPtMfeShü?t vousga p^l? bL^TeYlLT’’1; “.““4°? SUr Un

ment allusion. J’insiste sur la néZsiex X J aVn01-meme fa>t briève-
'ant, plantez l’épinetM«<je faire des cultures protectrices dans les ve^ers ^Je a /rOV,“.C] de Quëbec> 
lette de Norvège vomldireen particulier pourquoi ie pense nue l’on i ^ -i de XaiL ™aintenant vous 
épinette blanche voold’une culture de plantes couvrantes dans ]t»t v*™ S? Pf^munif’ c*iaque année, 
entièrement de l’ohje® oici ce que j’entends par culture de ce [genre ■ Jjfnln 6 & pr,0vil,ce de Québec, 

i arbre de longue «viennent à produire, ils devraient avoir un sol net et cultivé L 1“ Jer^e"s
s d’obtenir un résultilW eux seuls. C’est-à-dire que les arbres du Ver,r„ Y 6 etIavoir tout entier 
snse que ceux qui ia*ource sol, et qu’aucune autre récolte ne devrab on*0*^ °?6 ,cu tu.re suffisante 
érir, après quinze *aison de végétation des arbres mais si vnns Z T" ^ 1t*rra,n durant la 
i des arbres qui servilëst à craindre, sous ce climat que l’arbre ne = ? J*1 e,rrain bblje et cultivé, il 
de. Le peuplier et •“rant des hivers aussi rigoureux que celui de l’ann^ A* * ^ de® racines’
; terrain que de l*son-ci. Ordinairement nous avons notre 1“?* de?lè™ et ,encor.e «*te 
être de beaux arbreBjôuvre le sol, et qui empêche la gelée de pénétrer YYYTYx* de r quj 

b sont des arbres année dernière ni cette année nous n’avons P profondément. Mais, ni
«leu, comme fois eu „ W, comme <*“"« vS e° il ZyTvZTl , ^ “ b

idérable iWbm. fruitier, qui «, éÆl'd'Tl.K Lit^uLC.6
verger ,crt de„x q,. ^

jours verts ?

uvrante convenable d’un
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important de la plante, appelé azote, et elle empêche le froid de pénétrer le sol 
aussi profondément et avec autant d’intensité que lorsque ce sol est nu. 1[.
Shutt vous a parlé des propriétés de cette famille importante de plantes, à 
laquelle appartiennent les fèves et le trèfle, appelées collectivement “ légumi. 
neuses.” 11 vous a fait voir comment elles pouvaient soutirer l’azote de l’atmo­
sphère, par des petites bouches distribuées dans les petits nodules des racines, et, 
par ce moyen, le répartir dans tous les tissus de la plante. Par conséquent, 
lorsque nous cultivons ces plantes sur un terrain et que nous les enfouisson* 
ensuite, nous rendons au sol une quantité considérable d’aliment important ponr 
la plante. Dans le but de trouver quelle espèce de trèfle convenait mieux à 
cette fin, sous le climat d’Ottawa—et cela pourra servir de guide dans bien des 
endroits de la province de Québec—j’ai fait, l’année dernière, quelques expe- ■ Les note 
riences dont je vais vous donner le résultat en peu de mots. Ces expériences ■ année, et de b 
ont eu pour résultat l’analyse, par M. Shutt, au laboratoire de chimie, des 
plantes prises sur une étendue donnée de terrain, 
trouvera sa place dans votre rapport annuel avec les remarques faites par M 
Shutt. Revenons à notre méthode de cultiver le sol. Nous labourons

A. D. 1898 êl Victoria
! i No 1.—' 

No 2.-’ 
No 3.—1 
No 4.—i 
No 5.—] 
No 6.—1 
No 7.-1 
No 8.—1 
No 9 —P

Cette information

PLANTS.un peu
profondément, au printemps, en faisant un sillons moins profond en approchant 
des arbres. La culture suivante devrait être de moins en moins profonde i 
mesure que l’on approche de l’époque où l’arbre mûrit ses feuilles et son boii 
Moins nous cultivons profondément, plus nous avons de chance de conserver une 
grande quantité d’humidité dans le sol, et comme l’eau est le véhicule au moyen 
du quel l’aliment de la plante qui se trouve dans le sol est transporté et dis­
tribué par tout l’arbre jusqu’aux feuilles, elle est absolument essentielle à une 
végétation active. Alors, immédiatement après avoir fini cette culture, chei 
nous xjprs le 15 juillet, on devrait semer la plante de couverture.

i
Trètiv incarnat.

ih
Trèfle ronge M 

mouth.

Ce que c’est qu’une culture protectrice.—En résumé, cela veut dire 
dans le verger, après que la culture a cessé en été, une plante qui protégera la 
racines des arbres, en prévenant immédiatement ces alternances de gelée et de 
dégel et la gelée profonde du sol ; qui ajoutera quelque chose—plus il y en aura,le® Alfalfa, 

mieux sera—à la fertilité du sol quand elle sera enfouie ; qui améliorera sa culture 
ou sa condition mécanique, et, enfin, qui occupera le terrain à l’exclusion de 
taines plantes cherchant à s’étendre—les mauvaises herbes. Lorsque les terrains, 
surtout ceux d’une nature argileuse, sont constamment cultivés sans être soumis 
aux influences améliorantes de la production de certaine espèce de végétation 

non seulement ils deviennent mécaniquement impropres à produire une plante 
à la végétation saine et vigoureuse, mais l’aliment de la plante peut prendre 
des formes qui ne la fassent plus facilement assimilable pour cette plante.
Dans les régions du Nord, la plus forte raison peut-être que l’on puisse donner 
en faveur de cette pratique, c’est cette protection que les cultures-abri donnentB^rèfle algique et di 
contre la gelée des racines, qui cause quelquefois de si gr inds dommages auB tyle pelotonné, 
arbres croissant sur un sol dépouillé. ■

Trèfle alsique.semer

cer-

r Trèfle rouge coinin

Trèfle blanc et d 
tyle pelotonné.

Trèfle incarnat et di 
tyle pelotonné.Essais de plantes couvrantes.—En 1895, on a fait l’essai d’un certain i 

nombre de plantes pour vérifier certains faits concernant les avantages qu'offre 
chacune de ces plantes, sous ce climat-ci, au point de vue qui nous occupe. Cha­
cune des plantes fourragères suivantes a été semée sur un acre de terrain, le 
15 août, avec un semis de seigle, dans la proportion d’un minot et quart par acre.

Si Pois des champs.

-
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•oid de pénétrer le sol 
[ue ce sol est nu. Jl. 
iortante de plantes, à 
llectivement “ légumi- 
irer l’azote de l’atrno- 
aodules des racines, et, 
nte. Par conséquent, 
nous les enfouissons 

iment important pour 
le convenait mieux à 
ie guide dans bien des I 
rnière, quelques expé l 
lots. Ces expériences! 
itoire de chimie, des!

Cette information! 
îarques faites par ldi 
ms labourons un peu! 
rofond en approchant I 
en moins profonde si 
s feuilles et son bois | 
ance de conserver une! 
le véhicule au moyen I 

est transporté et dis ! 
lent essentielle à unel 
li cette culture, cheil 
erture. I

No 1.—Trèfle incarnat...
No 2.—Trèfle Mammouth 
No 3.—Trèfle alsique....
No 4.—Alfalfa .,..
No 5.—Trèfle rouge 
No 6. Trèfle blanc et dactyle pelotonné 
No 7.—Trèfle alsique et dactyle pelotonné. 
No 8.—Trèfle incarnat et dactyle pelotonné 
No 9.—Pois...............

20 lbs par acre 
12 “ «

12 “

15 “ “
12 “

■

commun

r 2 minots par acre.

-A tord 1 * - -«->•
CONDITION.

PLANTS.
REMARQUES.Automne 1895. Printemps 1896.

Trèfle incarnat. Hauteur 2.4 pC., étouffé 
par le seigle ; couver­
ture légère il l’époque 
de la première gelée.

Hauteur 2.3 pes, sans vi­
gueur ; le sol assez bien 
couvert par le seigle.

2 pes ; très légère couver- 
tuie ; peu de prise.

Tué complètement ; on 
ne voyait plus de plants 
le 1er mai.

Etouffé par le seigle.

Trèfle rouge Mam­
mouth. Couverture légère; meil- 

leur là où non protégé 
par le seigle.

A bien hiverné; bonne Végétation assez 
couverture là où il était égV ; couverture

A bien hiverné sur ter­
rain bas ; a péri sur les 
élévations.

Assez bonne 
ture.

couver-

cela veut dire semai Trèfle alsique. 
mte qui protégera les! 
tances de gelée et del 
i—plus il y en aura,lel Alfalfa, 
améliorera sa culture* 
à l’exclusion de cer-B 
Lorsque les terrains,*

,ivés sans être suimis, 
espèce de végétation |
. produire une plante! 
plante peut prendre 

s pour cette plante 
ue l’on puisse donner! 
cultures-abri donnentHTr>'fle alsique et dac­

tyle pelotonné.

5.8 pes, bonne prise fai­
sant bonne ligure 
mil eu du seigle ; som­
met gelé A la première 
gelée noire.

Bonne végétation là 
où il n’a pas été en­
combré par le seigle.

III!

Trèfle rouge commun Très faible; presoueA nX,i / ui

61— -££~” ! "sraff
Trèfle blanc et dac­

tyle pelotonné.
l’ns d’amélioration sur le 

dernier.

Meilleur que le dernier- 
couverture légère, mais 
assez égale.

A péri. Trop faible.

L$SLg2!lte 8,lr lea ter"Trop faible-inds dommages aux:

■ Trèfle incarnat et dac-
■ tyle pelotonné. *tSS% SS5 KT-l’essai d’un certt 

es avantages qu’ol 
li nous occupe. Cha­
in acre de terrain, le! 
aot et quart par acre *___

Pois des champs. ét°Uffée Pllr leNe reste que le seigle.
Etouffés.
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Pour résumer les conclusions, il paraîtrait que (1) le seigle semé comme 
plante protectrice dans la proportion d’un minot et quart par acre poussait trop 
densément et trop fort pour la plupart des trèfles et a empêché leur plein déve­
loppement ; en même temps il donne une certaine protection. (2) L’ensemence­
ment a eu lieu environ un mois trop tard pour assurer les meilleurs résultat 
dans cette localité. (3) Le meilleur abri a été donné par (a) Alfalfa, (b) le trèfle 
rouge Mammouth, (c) le trèfle alsique et dactyle pelotonné. j

Essais de cultures d’abri en 1896.—Sur la même pièce du verger que celle] 
dont on s’était servi en 1895, les plantes couvrantes qui suivent ont été semées, m 
acre pour chacune, le 13 juillet 1896. Elles ont été semées seules, légèrement] 
hersées, et bien roulées.

A. D. 1898, (Victoria

I II y a bien 
■es comme ci 
It, produisent 
Is par les pre 
lote, ils ne pai 
lasin et le seig

Le trèfle alfa
beaucoup de 

mit donc pas 
Issait du mêrn 
tons, et s’étem 
k plante fait 
jtrer les sous

Trèfle incarnat...........
Trèfle Mammouth. . .
Trèfle alfalfa...............
Trèfle rouge commun
Fèves Soja.................
Pois à vaches.............

20 lbs par acre.
15 “
15 "
12 “

60 “
2 rninots par acre.

Notes—Trèfle incarnat—Apparut dans cinq jours. Egal. Assez fort. ] 
12 août, 3 pouces de longueur, couvrant assez bien le terrain ; plus fort partit 
lement à l’ombre Le 14 octobre, les plantes les plus fortes 15 à 18 pouces. Si 
les parties les plus légères et les plus pauvres du verger, les plantes sont 
faibles.

rait.

I Trèfle incarn< 
fins pour lesq 

[es de pousser t 
bit l'hiver. U 
[ord puissent êi 
[ur de nos hi\ 
lâtre. Dans u; 
Faiblement.

Rouge Commu 
ie encore plus r

Mammouth—J, 
'aisante pour to 

promptem 
i l’exclusion c 
vre le sol d’un 
? assez basse au 

dans l’un des 
quand la neij 

utt dans une di

un

Le trèfle Mammouth—Apj „rait un peu clair après six jours. Le 12 ai™ 
végétation modérée, les mauvaises herbes, surtout le pourpier, (Portulaca oraca 
prenant possession du terrain. Le 14 octobre, végétation forte, égale, partou 
Moyenne, 12 pouces de hauteur, donnant une couverture dense et forte.

Alfalfa—Sorti dans cinq jours, d’une venue remarquablement égale i 
forte. Le 12 août, haut de 8 à 10 pouces, recouvre complètement le sol. "le 1 
octobre, à 1 a hauteur du genou, très uniforme. D’une forte végétation mêm 
dans le sable léger.

Rouge commun—Apparaît inégalement en 6 ou 7 jours. Le J 2 août, haul 
de 2 à 3 pouces ; le sol partiellement couvert. Le 14 octobre, haut de 6 à 11 
pouces ; un peu clair ici et là. Pas assez fort.

Fêve» Soja—Apparaissent promptement et également en 5 jours. Le 11 
août, les pieds sont hauts de 8 à 12 pouces, vigoureux. Le 14 octobre, complw 
tement noires et sans feuilles. Tuées par la première gelée. Le sol pratiqiw 
ment sans protection à cette date.

Fois—Ont germé également en 5 ou 6 jours. A peu près bien quant à v 
quantité ; faisant une forte végétation. Le 12 août, les pieds sont hauts de il 
à 12 pouces, ombrageant presque le sol. Le 14 octobre, absolument dans il 
même état que les fèves soja.

rmc

us.)

11. Fisk—Le Me 
Ifle russe ?

le professeur Cr

P Fi.sk—" Le V< 
Le “ Rawdon ”

r professeur Cn 
Pe à vache,” et “ 
Pleur nom, et il 
fe que nous sach

\
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Il y a bien peu de choses à „ <<
ies comme cultures d’abri dans lesToJji?'^!deS fè,vea S0Ja des pois à 
,t, produisent une quantité considérable de feudWet d 1,8 P,°USaent 4ide" 
s par les premieres gelées légères. A part fer f d\?leds' mais sont 

j|s ne paraissent pas fournir autant d * Jonction de collecteurs 
- * le -eigie, e, cerumen, pas *“ <«

'“”“P geêle, droite, et qui „e fait

Us, et s’étend plus naturefirent fle Main™outli, qui pousse plus del Pi„k fail trp biertuf ,que i* ^ •--»«**
- hS““S 50,8,68 r'-d-r, et des,

la Session (No 34) A. D. 1898le seigle semé connut 
par acre poussait trop 

ipêché leur plein déve- 
ion. (2) L’ensemence- 
les meilleurs résultat! 
(a) Alfalfa, (b) le trèfle!
S.
ce du verger que cell 
ivent ont été semées, u: 
nées seules, légèrcmen

bs par acre.

«ns pour lesquelles^lfest ^cmé^savoir8-feeîiefe’8 Cet.te,localité. qu’à l’une 
es de pousser et d’ajouter à la f^rtiliS du sol ^,emPecher mauvaises 

"ver. Il peut se faire que certaines esnèeèJ f • P™t(%er beaucoup
,rd Pu,ssent, être produites qui donneTdls nTnnt °ISIT,de ^'ainea venant 

fUtr de "os 11 v’ers. Il y a ?à champ d’action n d<$ suPPorter la
«t e. Dans un terrain sablonneux Vuvt et ? "" travail Paient et
faiblement. UX’ Pauvre et léger, cette variété pousse

-.'.«ni. [.lui- tlmsT! ™ïroitT!b,'ll“';'f k cultur" d'abri la plu,

szs, es. tlF*'re le sol d un bon tapis à l’automno \ ^ 68862 Profondément enraciné •? assez basse au printemps. Une piètie de^x^ à/°USSer à une tempi’ 
.dans 1 un des vergers à pom.nes av^f f -, 68 de ce trèfle semé le 10 
juand la neige vint toutPrecouvrir cet fetorn^ C0"V-erture Protectrice 

«tt dans une discussion sur la valeur^uetS

linots par acre.

Egal. Assez fort. 1 
ain ; plus fort partie 
îs 15 à 18 pouces. Si 
es plantes sont un pe

le rouge Mammouth etsur
iix jours. Le 12 ao 
lier, (Portulaca oraci 
>n forte, égale, part» 
lense et forte.

rquablement égale 
ètement le sol. Le 
arte végétation méi

urs. Le 12 août, hi 
îtobre, haut de 6 à

sus. )
■iHsk—Le Mammouth 
■ne russe ?

* pror” C™e-d« -e saurai, vous dire ai 

^■l.Fisk—“Le Vermont”
H i<e “ Rawdon ”

est-il C6 que vendaient les grainetiers sous le nom
at en 5 jours. Le 
-e 14 octobre, comp 
siée. Le sol pratiqi cela ou non.

«tplua?pLïdi°*irem"“

i vache!” etC™P^ta“ alvêP'mJs 1™'^“? conna k nom de

'™,nr “ " rM k.ujoure mien "adopterT Mammo,1‘h ”
•que non, ,.ch,o„, ce que acheZ "°

comme un trèfle com-
i près bien quant à 
lieds sont hauts de 
ï, absolument dans

est, je crois, 
nom commun uniforme, de
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M. Fisk—Combien de fois recommanderiez-vous de cultiver le vergerj 
cette manière ?

Le professeur Craig—Aussitôt que le terrain peut être labouré au d 
temps, et je ferais suivre d’une culture moins profonde au moins une fois d 
dix jours. Quelquefois il faut employer un scarificateur à un seul cheval J 
des rangées, mais un pulvérisateur à disque ou une herse finissent bien près] 
arbres.

roirais pas en 
tt la pousse d 
table, et que 1 
b sous le rappc 
il sera bon d’t 

pndra à durcir

M. Edward—]
fers ?M. Craig—Jusques à quand ?

Le professeur Craig—Jusqu’au 15 de juillet. Il est nécessaire de si 
aussi de bonne heure que cela, afin d’avoir une bonne végétation forte à 
toinne. J’ai semé aussi tard que le 15 d’août, mais la végétation n’étail 
assez forte. Il y a un point faible dans cette pratique. De temps en le 
nous avons une saison sèche, et en semant quelque chose dans le terrain,1 
emprunterez de l’humidité, et les arbres peuvent en souffrir.

L’hon. M. Fisher—Quand vous le coupez en octobre, faites-vous i 
l’enfouissement ?

le professeur 
bs faudrait les 
It une certaine 
le. Un arbre 
k bois que pou

il. Shepherd—]

le professeur ( 
I hier soir, de 1’ 
peux. C’est h 
lu de très paui 
I partiellement 
I cependant, ce 
la pu faire une 
I la nature du si

H. Ness—En fa 
Ittre par acre ?

Le professeur C 
sol fut dans t 

k de cendre de 1

Le professeur Craig—Il n’cst pas coupé l’automne. Je le laisse sur ld 
et je l’enfouis le printemps suivant. Si Vous ne l’enfouissez pas nu prima 
ce qu’il y aurait de mieux à faire ensuite, ce serait de le couper quand il au] 
la période de floraison, et le laisser sur le terrain comme engrais.

M. Newman—Est-ce qu’il fournirait de l’azote au terrain sans être enfJ

Le professeur Craig—Oui, la racine serait probablement plus ou ■ 
immédiatement disponible, et toute la récolte, aussitôt quelle deviendrait! 
sam ment décomposée, rendue soluble par l’humidité du sol.

Le président, M. Brodie—Recommanderiez-vous des cendres pour fol 
la potasse et le trèfle pour fournir l’azote ? j

Le professeur Craig—Les cendres de bois auraient environ cinq pourM/hon. M. Fisher- 
de potasse ; en outre de la potasse elles fourniraient environ deux pour ce^ftpslà, chaque ai 
matière phosphatée.

M. Ness—Le professeur Shutt a mentionné la valeur des cendres de 
Est-ce que le bois décomposé, comme le bois des savanes, donnerait le i 
résultat ?

k professeur C 
p eu du temps i 
[ et poussé rapir 
irre argileuse qu

Le professeur Craig—Les cendres de bois sont une forme concantiiB’hon. M. Fisher- 
bois, contenant la matière minérale qu’il emprunte au sol ; dans l’autre 
vous auriez combinées avec cette matière les autres matières carboniqd 
azotées. Dans le bois mou, la proportion de potasse serait plus faible quej 
le bois franc.

F professeur Cra 
pent chez nous.

Canningham—

ie professeur Cra: 
un certain trava 
nple lavage en c 
de soude. Par 
ie l’eau

M. Ness—Quelle direction y a-t-il à suivre dans l’emploi du fumier d’ét

Le professeur Craig—Si j’avais un terrain sablonneux, je me croirais 
d’employer une quantité considérable de cendres de bois. Si, d’un autre 
mon terrain se composait d’une marne assez épaisse avec une addition d’argi pourra <
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de cultiver le vergeij 1
guider p„ natore dll 

table, et que le feuillage iaunisua 68 af^res font une végétation[sous le rapport de l’engrais azoté S'ih^ ^ °Dt b,eSoin de quelque 
il sera bon d’appliquer d^ k potostc sous,Z f " et f°Dt be"pde
endra à durcir le bois. P ’ 8°US Une forme ou sous une autre, ce

lut être labouré au pj 
e au moins une fois il 
eur à un seul cheval J 
irse finissent bien près]

M. Edward—Est-ce que les feuilles des forêts sont un bon
rs? engrais pour les

F faudrait les tenif par terre\ues H n“bntent des mulots, et
Une certaine quantité de potasse a?V°}er‘ Elles fourni-
k Un arbre prend proportionnclîement nh, ?"6?1 P'US d’azote d« 
h bois que pour former son fruit. P d aZ°te pour fa,re ses feuilles

M.Shepherd Est-ce que l'Alfalfa pousse bien haut?

hieS roir de HmJLaibMtTde mltiJèrÎu 'trilï""!No"s P,r"

[ssssïfB pa faire une végétation bî ’ fc" L “f* » ‘ P*.*
i 1» nature du sol. ’ CePer ant- “ a bien fait si l’on con-

i Ness—En faisant 
ittre par acre ?

est nécessaire de sa 
e végétation forte à j 
i la végétation netait 
que. De temps en tel 
dose dans le terrain, i 
îffrir.

ictobre, faites-vous I

le. Je le laisse sur M 
ouissez pas su print» 
le couper quand il ail 

ne engrais. |

terrain sans être enfe

bablement plus ou ■ 
; quelle deviendrait! 
il sol. j
des cendres pour fol

usage des cendres de bois, qu’elle qnMtité faudrait.»

yTuMMs^bo™*^^ d‘ ‘fa *? verger. En supposant 

Ne cendre de bois franc. ’J mettra,s de quarante à cinquante

nt environ cinq pourMion. M. Fisher—Pensez-vous 
iviron deux pour ce*ps là, chaque année ? que vous pourriez faire prendre la plante en

une forme coneonti*hon. M. Fisher—Est-il nlus fo-tu e •
au sol ; dans professeur Craie—n • j- prendre le trèfle que 1’alfalfa ?
s matières carbomqM^ chez nou g 0ui > ordinairement. Mais l’alfalfa 
erait plus faible qut^™ germé vigou-a

mss~ie 1 eau pourra en dissoudi

emploi du fumierd’éi

ineux, je me croirai? 
bois. Si, d’un autre 

ec une addition d’argi

Il faut y con-
vers rongeurs. On fait

„ xiïssrças*re, épaississez la solution avec du savon doux

s

I
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e professeur C 
temps si vous 

cessaire de Mai 
lilies ni sur la 
du pommier, j 
ire complètent 
icndant deux 
;e. Cela n’a p 
la rouille appa

Canningham-

professeur Cr
T

i plus bas 
l’écorce de 
, et l’écorce 
.j’ai obtenu

pherd—Sui

ie le tronc.

LES

me préambule 
idresse pas am 
pas d’abeilles, 
leurs coutumes 
nonde des abe

quelqu’un d’i 
a entendu, i

ce

cest bien un 
sait, ce sont 
|ue le fruit es

■ ....... , . -T”S

61 Victoria Documents de la Session (No 34) A. D.

jusqu’à ce quelle ait atteint la consistance de la peinture, et appliquez « 
troncs d’arbres avec uj blauchissoire. Si vous lavez l’arbre avec soin jusqu’i 
du sol, vous empêcherez l’insecte d’y déposer ses œufs. Cela a pour résultat ge 
de faire une écorce lisse et saine, et de rendre la végétation vigoureuse.

M. Cunningham—Appliquez-vous quelques fois des cendres de char! 

. Le professeur Craig—Il s’y trouverait une très petite quantité de pol 

M. Cunningham—J’entends la lessive.

Le professeur Craig—C’est aussi une bonne chose pour en laver les 
des arbres.

L’hon. M. Fisher—Croyez-vous qu’il soit bon de blanchir les arbr Le
chaux ?

Le professeur Craig—Je le crois—cela a sans doute un bon effet en ce*0 
que le blanc réfléchira la lumière sur les troncs au lieu d’absorber les C 
du soleil, et de cette manière on préviendra la brouissure ou “ 1 echat 
Cela ne fait certainement pas de mal. Et bien que je ne croie pas qi 
tuera les insectes, dans une très grande mesure cela agira comme préservai

L’hon. M. Fisher—En quel temps de l’année faut-il laver les arbres a
soda ?

Le professeur Craig—Pour bien faire, il faudrait laver les arbres deni^E 
Les vers rongeurs de la pomme se déposent, chez nous, sont pondus, entre 
mai et le milieu de juin, et nous nous faisons généralement une règle de* 
les arbres, le 15 mai et le 15 juin. Il nous en coûte un tiers de cent pom^E 
deux applications chaque année. —

Le Dr Grigou—Alors, vous recommandez un minot de cendres pour
arbre ?

Le professeur Craig—Si elles sont bien étendues sur le sol. On ne du 
jeter un minot de cendres immédiatement autour de la base de l’arbre, r 
cela tuerait probablement ou endommagerait les jeunes racines. Je voi^B, 
vent un amas de fumier entassé contre le pied de l’arbre. C'est là une ^Ee 
A mesure que l'arbre grossit, les radicelles au moyen desquelles il se 
s’éloignent de plus en plus. Nous pouvons estimer que les racines sont 
de chaque côté, aussi loin que les branches.

eut

Le Dr Grignon—Devons-nous mettre des cendres souvent, ou bien 
suffisant, une fois tous les trois ans ? lilts

Le président, M. Brodie—Oui.
Le Dr Grignon—J’ai pris un ancien verger. Il était souffrant, les p«® 

étaient petites, le terrain n’avait pas été cultivé, et je l’ai complètement^11 
avec des cendres. Il y a huit ans de cela. Je comprends maintenant 
été trop longtemps sans m'en servir. Je mets aussi au pied des arbi^Els 
déchets de bois pourri, Je trouve que '/est utile pour préserver la 
des jeunes arbres. Conseillez-vous de blanchir les troncs d’arbres à la dHa
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' Gilbert Wintle, de Como, donne lecture du travail qui suit :

LES ABEILLES ET L’APICULTURE.
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. •* ™ k- efr=t. mais en

bst tsrsy— I pommier, j'ai fart rabais tT J™'wu 'l *■ Pokkr et
> «endres de complètement couvert ,^^1. “.‘"î de chaux' J'»i ‘™“

it, quantité d, Jl*. ‘'T - trois semLÏÏ.T I ."ïïtÜJSLÎ £r “'“7 
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;ure, et appliquez h 
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la a pour résultat m 
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■. Shepherd—Sur le côté ombragé de l’arbre ?a comme préservât! 
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En considérant l’abeille de ruche, qui est la seule dont je parlerai ce * 
fait que l’on doit saisir tout d’abord entre tous, c’est que l’abeille indiri 
lenient n’est rien si ce n’est quand on la considère comme membre de la rud 
de la société des abeilles. Une abeille ouvrière, en été, ne vit que six sen# 
et ne voit jamais les résultats de ses travaux ; mais la communauté en vit 
et en profite. Ce q e je me propose de faire, c’est de suivre une colonie d’a 
durant tout un cycl de son existence, c’est-à-dire, depuis le moment où t 
détache, comme essaim, de la ruche mère, jusqu’à ce que, ayant sûrement] 
l’hiver, elle soit prête, l’année suivante, à envoyer elle-même des essaima 
plupart d’entre nous avons vu essaimer les abeilles ; nous savons comment 
sortent en tourbillonnant de la ruche, volant tout autour et faisant ce bom 
nement particulier d’excitation qui est bien connu de l’apiculteur comme lei 
de l’essaimage, jusqu’à ce qu’il se soit produit un nuage épais d’insects | 
noyants et apparemment furieux. Dans les anciens livres sur l'apiculture,! 
verrez que l’on parle des essaims comme étant conduits par la reine ; J 
ferai ici une digression pour déclarer qu’une observation plus précise a déJ 
depuis que cela était une erreur1. La reine sort dans le tourbillon général] 
ses compagnes, et absolument comme n’importe quelle autre abeille. GnJ 
lement, ce nuage d’insects se déplace tout d’une masse, en se dirigeant] 
quelque arbre ou quelque buisson convenable, qui se trouve généralement! 
près de la ruche, disons à vingt verges. Et maintenant, le nuage semble s’ej^Jles se suspend 
graduellement, et une inspection attentive laissera voir qu’un petit t 
d’abeilles se forme sur l’une des branches. Ce peloton augmente graduel! 
de volume, jusqu’à ce qu’il ait absorbé toutes les abeilles qui flottaient dan 
et il ressemble alors, si je puis me servir de cette comparaison bien s 
absolument à un grand sac noir comme on en emploie pour expurger la 
A ce moment-là, je suppose, l’apiculteur est venu et a mis l’essaim dan 
ruche, et nous n’avons plus rien vu ; mais dans ce cas-ci, imaginons-nous qui 
apiculteur n’est intervenu, et nous verrons ce que les abeilles feront un 
laissées à leur instinct naturel.

ex. i.a prem 
Is nouveaux q 
«elle parfaite < 
Idre des œufs 
Limage est m 
[e. Aussitôt < 
tnière tâche, la 
[lies ne perden 
œufs dans les 
rester oisive.

Avant de qu 
dent, a empli 
atomic de l’abt 
leillir, elle peui 
mencer la cons 
m, direz-vous, 
i la cire est fai 
îte la cire P*

le, toutes se tiei 
Dessous de cha 
tissent bientôt i 
rs, une des abei 
ks petits morcei 
Diet de la ructi 
liant un peu ici 
litive U n’est 
luire de la ciri 
“lion, et dans u 
Iles procèdent teLes gens sont portés à avoir des idées qui varient si curieusement 

nombre des abeilles que compte un essaim, ou une ruche, qu’atin de nousé 
sur des données solides avant de poursuivre, je dirai ici que le peloton qui® Et alors la 
venons de voir se former compte, dans un essaim moyen, environ vingt 
abeilles, et que probablement environ trois fois autant d’abeilles sont restée 
la ruche-mère. Vingt mille semble être assurément un grand nombre; n 
quelqu’un, qui a vu un essaim, veut bien se rappeler combien l’air, 
étendue, était littéralement obscurci par les’abeilles, et veut bien se dire 
l’abeille est un

rue
en pond un si gi 
aine d’abeilles o 
ières sont 
i abeille

apos 
en mari

.... , - ide ces dernière;
petit insect, je pense qu’il ne s’étonnera plus de ce nombre. Bs, leur nombre 

que la plupart des abeilles de l’essaim soient dans le peloton, il y en a unoBappelle “ vaneus 
nombre qui font le service d’éclaireurs, c’est-à-dire, qui cherchent une fellation constante 
convenable pour s’établir. Quelque fois, un certain nombre de ces écki^pr que durant un 
viennent se joindre au peloton, n’ayant pas réussi apparemment et abandc 
la tâche. Cependant, enfin, tous ensemble, comme s’ils formaient un petit i 
pour leur propre compte, les éclaireurs qui ont réussi à trouver un endroitp 
reviennent, le peloton se défait, et à la suite des éclaireurs, tout l’essaim se 
finalement vers sa nouvelle demeure. Neuf fois sur dix se sera dans un

sur une

ut l'entrée de la i 
ravai lieuses s’em 
iau Ces petits 
« de substance c 
s les fissures oif-
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jpfujrp», Jzssæzjü* r* *. p-~
la communauté en vit^^Kjmflge est nianqué et les ahpifl^a i • ^Ue 81^ ^ arrive malheur tout
suivre une colonie d’sb*£ Aussitôt qu elles l’ont trouvée u=enf r®.tourner honteusement à la ruche 
spuisle moment ou e*,ière tâche, la construction du ru/on a*jei11®8 ouvrières se mettent à leur 
! que^ ayant sûrement*1168 ne perdent pas de temps à se mettre1', d® a plus ,laute importance 
dle-meme des essaimiMœufs dans les cellules du^avon de sort °UV,rage’ vu 9ue Ia reine dépose 
nous savons comment* rester oisive. 7 de sorte 9ue tant qu’il n’est pas prêt elle
itour et faisant ce boa* K ’
l’apiculteur comme tel

nuage épais d’insectsW Avant de quitter la ruche-mère ohnn„0
livres sur l’apiculture,Went, a empli de miel un sac nui que ouvnere, comme un voyageur 
ait, r 1. reine; Ætemie de l’abeille, d '.prt,ce SX 7,1™ ““ p,r‘ie ««M**.* £ 
ion plus précise a démWeillir, elle peut en emporter, de sorte mm ,SUppose- [lue puisqu’elle a aidé à le 
1 le tourbillon génénlWnencer la construction du rayon avec du ,a"|0UVe11® compagnie est prête à 
le autre abeille. GnWn, direz-vous, n’est pas fait avec du mip) * PnS jftns la ruche-mère. Le 
lasse, en se dirigeant* la cire est faite avec du miel, c'est-à-dire”!?,!!. vT n? k cire- Parfaitement; 
e trouve genéralementWte la cire par une glande spéciale LÀ Tri a^eille „mange le miel et puis
it, le nuage semble a’épWHes se suspendent au toit en ion» fesrnn ® travail se fait comme suit: les

voir qu’un petit p*e,toutes se tiennent bien tranouîlle- l„i * q<Uaii‘d chaclUe travailleuse est en 
>n augmente graduellWessous de chaque abeille applraissent deTtT^îi6k TV6’et gradue,,ement 
les qui flottaient danWssent bientôt et deviennent^ petits fl e™?1*8 g,lobVlcs de cire liquide, qui 
. ~mp.r.i,a„ Me, M. ». de, abeille, qnj „ ” „d“de cire sèche.
ie pour expurger IsWs petits morceaux de cire, le mâchf pour le ? ? détach? de son corps l’un 
t a mis l’essaim dangmet de la ruche. Une autre I’iSL^ L plastique- et le fixe au
i, imaginons-nous q^gtant un peu ici. ou retranchant IV lÀ b,entot- d abeille en abeille 
« “Mlle, feront i»*.. Il nW pa, „é=érôT« 'TT** 1 P'“d™

gmre de la cire, mais l’immo lité eM»ï. ï"l[es se®U8pcndent ainsi p 
tion, et dans une ruche vide, quand il fautV te,.‘?pérature favorisent 

Iles procèdent toujours. q de suite un rayon, c’est ainsi

on de

sa

sa
ient si curieusement i 
che, qu’atin de nousél
ici que le peloton quel Etalons la ruche suit la routin d" •
îoyen, environ vingt ten pond un si grand nombre et La reine dépose ses œufs • et
d’abeilles sont res J Line d’abeilles ouvrières doivent vSkr rorY *** S& P'irt flu’Lr«e
n grand nombre; nJ H sont apostées comme sentinelles Tl’e,^ V"? m&nger- Dautres 
ombien 1 air, sur une] e abeille en maraude ou à toute iruên! Ji ’ Ct refusent la passage à 
veut bien se dire J ) de ces dernières si elle veut forcer la'consi^ü P®rCeront même de leur ard 

. plus de ce nombre. I s, leur nombre varie suivant la tomn - ! ff et passer D’autres tra ail- 
eloton, .1 y en a un Rappelle “ vaneuses,” ou “éventeuses’Vf tUI"e’ î’empl,ssent l’office de ce que 
qu, cherchent une Wat.on constante de l’air dans toute la ruche' etÏlï” ailes,entretie™ent üne
nombre de ces éclaWir que durant une journée de chaleur T 68 remphssent si bien leur

aremment et abandÆnt l'entrée de la Jche, a,,umetta enflammée
.formaient un petit Wrava,lieuses s’emploient à mettre la deminre V K"6 p,US grande Proportion 
trouver un endroit Waa es petits maçons, ou plutôt ces ria£Î nPieUV! deS intempéries et 
urs, tout 1 essaim sWe de 1,stance gommeuse appelée proS s lv pr,enne?.t sur lea arbres un 
dix se sera dans un gts les fissures ou les interstices qffpïSEi

laisser pénétrer la pluie.
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Quelquefois, elles mêlent ce propolis avec de la cire. Mais le corps principal 
abeilles ouvrières ne comprend ni les servantes de la reine, ni les sentinelled 
les éventeuses, ni celles qui font les enduits, mais les four rageuses, les butine»

lises de la fièv 
Lvellc colonie 
Ideveloppemer 
leilles se trou 
loisisissent un 
I sur le point d 
l’œuf, elles agi 
tes. Quand h 
Inclant une joi 
te de miel et c 
bent que de ce 
htérieuse et à 
Iule agrandie, 
[vante, nette n 
élever une au 

aque année, i 
pendant, tant - 
ns la ruche, ell 
ras venons de 
tie de vie d’ui 
is la direction 
est au point 

• l'histoire de 1’

Pendant toute la journée, elles vont et viennent, se précipitant au del 
alertes et sveltes, et au retour, volant lentement, avec un sac à miel goulj 
peut-être les pattes chargées aussi Je pollen, pour aller déposer leur butin d 
le rayon et retourner encore à la tâche. L’expression “ pattes charged 
pollen ” demande une explication. Les pattes de derrière des abeilles i 
garnies de poiles, qui avec la cuisse de l’insect font une espèce de panier, et qd 
l’abeille visite une Heur, après quelle a rempli son sac à miel, de nectar,u 
a du pollen, elle en remplit ces paniers. L’abeille mange le pollen aussi bien 
le miel, mais pas en très grande quantité. Son usage dans la ruche, cm 
servir, avec du miel, à faire un pâte dont sont nourries les larves. Le quatre 
jour, ces jeunes larves seront écloses, et à partir de ce moment, les abJ 
ouvrières auront encore une nouvelle fonction à remplir : celle de nourri 
Pour commencer, ces abeilles donnent aux nourrissons une espèce de bod 
quelles sécrètent. On pourrait presque dire du lait, s’il ne semblait pasabn 
de parler du lait d’abeilles. Mais on n’en donne pas beaucoup aux larvJ 
elles doivent bientôt se contenter de la pâte de pollen et de miel dont! 
venons de parler. La glande qui produit cette bouillie tend à s’atrophier,! 
dessèche quand l’abeille est vieille d’enViron trois semaines, de sorte qnJ 
devoir de nourrices échoit aux plus jeunes travailleuses. Quand la larl 
atteint son plein développement, elles l’emprisonnent dans sa cellule au ml 
d’une petite couverture de cire collée avec du propolis, et juste trois sema 
après que la reine a pondu l’œuf, la larve se fraye un chemin en rongeai 
cloison ; ce n’est plus une larve, mais une abeille parfaite. Maintenant! 
la jeune génération est apparue pour renforcer le reste des premiers vingt* 
tout devrait bien aller. On construira plus de rayons, l’élevage ir« phi 
et de grandes quantités de miel seront emmagasinées pour l’hiver. Jusqu'il 
sent je n’ai parlé que de la reine et des travailleuses ; mais la colonie col 
une troisième espèce appelée les frelons. Ces derniers sont les mâles, mais il 
travaillent pas, et aussitôt que l’afflux du miel semble vouloir diminuai 
ouvrières les chassent de la ruche. Et lorsque l’afflux du miel diminue* 
davantage, un moins grand nombre d’abeilles vont à la cueillette, et il seul 
plus à l’ouvrage comme plâtriers ; de fait, vers la fin de l’automne, elles I 
ploient pratiquement toutes à ramasser du propolis et à en enduire l’intéri* 
leur demeure, et ce travail se continue jusqu’à ce que l’hiver commence,! 
quelles cessent de sortir de la ruche, et forment toutes un même iml 
peloton qui garde la chaleur au milieu des rayons. J

Il n’y a pas beaucoup à dire sur la période de l’hiver. Les abeilles ntl 
pas précisément endormies, car à tout moment elles doivent quitter le pel 
pour aller aux victuailles, et c’est pendant ces petites courses quelles sont en! 
grand danger de se geler à mort. Quand vient le pr'ntemps, l’ouvrage ri 
mence, surtout pour la veine qui doit pondre de son mie"x, puisque les travail! 
qui ont passé l’hiver ne vivront pas longtemps et auront besoin d’être rempli 
De fait, l’élevage se fait si rapidement que bientôt la ruche sera trop pleinal 
alors, la nature décrète que la reine et un quart ou à peu près des abeilles 1

Dans les tem
Isesont probabl 
I pensé d’eux-n 
■ml les hommes 
■ culti ver les p 
Ihode plus sim 
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lises de la fièvre d’essaimer, et un beau jour, elles sortent pour aller fonder une 
Lvelle colonie dans une nouvelle demeure. Mais la colonie, dont nous avons suivi 
[développement, laissée dans la ruche sans reine, va-t-elle périr ? Non car les 
Lalies se trouveront une nouvelle reine, et voici comment '
lois,dissent une cellule dans laquelle la reine qu, vient de les éserter ou oui

, p** larve éelot!t

Unt une journée ou à peu près de leur bouillie secrétée et ensuite dela 
[te de miel et de pollen, comme elles font pour une larve ordinaire ne la nour 
sent que de cette secretion. Grâce nu pouvoir stimulant de cette nourriture 
seneuseeta 1 espace extra quelle trouve pour son développement dans la 
ulc agrandie, 1 abeille qu, en sort finalement est une reine parfaite L’ann e 

liante, cette nouvelle reine partira avec une essaim, et les abeilles devro l 
élever une autre, pour que la colonie puisse se maintenir, et ainsi de suite 
v,ue annee. msi, vous voyez que bien que les abeilles n'aiènt qu’une rïme
endant, tant u,l restera un œuf non éclos, ou même une tienne larve 

peuvent toujours se donner une reine, si elles perdent la leur 
ms venons d retracer, bien que dans les plus grandes lignes scXmentTe 
cle de sie d une colonie d abeilles dans les conditions naturelles, c’est-à-dire 
is la direction des abei les elles-mêmes. Nous allons voir maintenant ce ou’il
d'hist<)irc°de l’apiculture. ttp'C"Ifceur' en commençant par jeter un coup d’œil

A. D. 1898

Elles

Dam nr\temps pr!hist0riflU?s- 'lua,1<1 toua les hommes étaient des chasseurs

pHKÏEEBâEiëih
peunpK, I inondation annuelle de la rivière, quand toute la vallée^était en 

paient des abeilles, et il est intéressant de savoir que le mont Hvm^r"'-
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Et maintenant, passons de l’apiculture aux Indes à l’apiculture telle qui 
était pratiquée en Europe, de même qu’au Canada, au commencement du siti 
L’apiculteur, (et cette pensée nous fait presque rougir), se contentait de preil 
un essaim d’abeilles, de le mettre dans une ruche en paille et de les ahandoij 
à leur sort A l'automne, après avoir décidé quelles abeilles il avait 1 intern! 
de prendre, comme il disait, il s’en emparait eu recourant à ce moyen parti 
simple de les ensouffrer à les en faire mourir. Pour sa peine, il récoltait M 
râlement cinquante livres ou a peu près d un miel noirâtre, puant le sou^ 
contenant des œufs, du pollen, des abeilles et des larves mortes, et, s il « 
très bien réussi, peut-être une couple île rayons de miel vierge et blanc, bd 
mettre sur la table. La première amélioration apportée à ce système d’entret 
des abeilles, car le mot apiculture ne peut en aucun sens s’y appliquer, ce fui 
mettre.l’essaim dans une très petite ruche, et puis, quand on jugeait que 
abeilles l’avaient remplie, de donner de l’espace extra en ajoutant deux ail 
ruches une de chaque côté, avec communication dans les trois, et quelque! 
en emutant une troisième ruche nu sommet des autres. La reine limitait p 
raleinent la ponte de ses œufs à la ruche du centre, de sorte que lorsque 11 
culteur enlevait les ruches extra ou les boîtes à miel, comme on les appelait 
l’automne, il les trouvait pleines de miel pur et blanc ; il conservait aussi 
abeilles qui devaient travailler pour lui une autre année. A la vérité, cr 
là une grande enjambée dans la bonne direction : mais, pour tout cela, ce ntt 
qu’un peu plus que ce qu’il avait été fait aux Indes pendant des siècles. Etc 

nous traiterions encore aujourd'hui nos abeilles, si ce n’eût 
Langstroth, qui, en LS52, nventa la ruche à cadre mobili 

l'avantage principal de laquelle on n’a su en ajouter, et qui, ce n’est pas u 
dire a révolutionné l’apiculture dans deux continents. Comme toutes les grau

comme 
d’un h
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abeilles à l’état sauvage ; en outre, ses descriptions sont. . bien, disons puétiqa 
c’est-à-dire quelles font plus honneur à son imagination qu'à son exuetituj 
Aux Indes, nous arrivons sur un terrain plus sûr. On a élevé des abeilles dy 
presque chaque partie des Indes depuis des âges reculés, et le même systèi 
prévaut d’une façon très générale. Ce système consiste à avoir pour ruche y 
boite longue et étroite. Quelquefois, on se sert d’un cylindre en terre cuite, ccny 
un tuyau de drainage bouché aux deux bouts. L’essaim est introduit par y 
porte en arrière qui est alors fermée, les abeilles ayant à passer par une petj| 
ouverture qui se trouve sur la façade de la ruche. Quand les abeilles construis^ 
leurs rayons, elles commencent près de cette entrée, c’est à-dire en avant, et 
partir de ce moment, la reine se tiendra plus ou moins dans cette partie ad 
rieurc de la ruche pour déposer ses œufs Le pollen aussi, puisqu il en faut jxi 
les larves, est emmagasiné dans cette partie antérieure, tandis que tout l’arri 
de la ruche est réservé par les abeilles pour l’emmagasinage du miel pur. QuJ 
l’apiculteur veut recueillir sa récolte, il ouvre cette porte à l’arrière de la rudj 
et y introduit de la fumée. Cela etiraie les abeilles et les chasse dans la pd 
antérieure de la ruche, tandis que leur maître taille les rayons de miel à M 
rière. Alors, il referme la ruche, et les abeilles, dont le couvain, on le red 
quera, n’a pas été dérangé du tout, se remettent à 1 ouvrage avec un redou™ 
ment d’énergie pour ramasser de nouvelles provisions que l’apiculteur, lord 
le temps sera venu, prendra comme il a fait la premiere fois.

Victoria
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.. bien, disons puétiqJ 
ion qua son exuctitJ 
a élevé des abeilles dj 
liés, et le même systèj 
i à avoir pour ruche J 
idre en terre cuite, ccmj 
im est introduit par gJ 
, à passer par une pela 
d les abeilles construis!
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iventions, elle est très simple pour qui la connaît On l- , • , ,
hjoimiliui avec ce qui est appelé fondation j 0n 1 emploie toujours
lufrée, une autre invention qui a fait d *ayon’ ou fo dation en cire

I» 'leux e„»mble Vr„ch="t VZ,? P'V4tr1 s‘-n de
spcndus des cadres en bois faits nour at,» ® 7 Ue en bo18'<,ans laquelle sont
F * ™*' Le, extS de'ia pïu SL"" P'US f««“V '
..passent un peu et reposent sur des sailli,'! ,îï r P e de cha'lue cadre 
jminet de l’intérieur de la ruche ■ le cadrw i; p atuluees a cette fin près du 
isi la position perpendiculaire A el lvr,e a sa propre pesanteur prend esur laquelle ol cadre est attachée* u,e feuille de

• ' -1 f .J rllles «ont donc pas besoin d?e s’occupe^deVl™'6 ' vo,llà ,la fondation- Les
“* P;llS,lU ll,enffa,Ut i elles ont à faire, c'est de travailler cette fem’ïle . ^Uer ^ Ia cire' T"ut ce 
tandis que tout larriij rfait. et tout le miel nui aurait 1*7 , y dt c,re Pour en faire un ravon

nage du miel pur. Qud Uulteur. Quand le^niel entîe,pi0ye pour faire la cire est ainsi sauvé à ? à ]'arrièr.e de ,la "1 Elles est placée sur la première EmoT ’ "7 a.Ut,re boîte de cadres et de
les chasse dans la pail__piculteur prend sa récolte il enllv! t0,'S Une 7°,Sleme sur celle-ci. Quand
es rayons de nulSUi coup sûr, se trouve un m on com.P eî^T ' i dans chac»n des
le couvain, on le ma® machine appelée extracteur U S*Î!Î P • ’7 de T?1’ et il les met dans 
ivrage avec un redoute centrifuge et les rayons sont 7 ! 7 rejete au dehors au moyen de la 
que 1 apiculteur, lonMpiis (le nouveau. Cela^ans dout? a,.retourner a«x abeilles pour être 

fois. K/ désire vendre à ses chents du mtl appl'qUe BU miel ^«ide. Si l'apicul-
tes à cadres sur la ruche il emnloie rayon,s’ au . ieu de. superposer des 
tes carrées dans lesquelles nous voyons 7"iailCS à sections, qui sont ces petites 

1 apiculture mode! dans sa Se la Te,le
ons tous mobiles dans l’apiaire non va 7 P1 , P e; Sans doute, avec ces 
iculteur a mis ses abeilles et leC tr 7 chan^s Pour d'autres rayons, 
aïs pu rêver, il y a cZuante ans Par T* "" C°ntrÔle n’aîrait 
dies, et l’élevage dans une autre’se nem>P e’Un® ,ruche esfc’elle faible en 
it? Qu’y a-t-il de plus fàeit 7 ? fa,t'lI1 p,US rapidement qu’il ne le vou-
-rEhV» Se? ™che

le. vierge et bisuc —. 'Ati ETT^SSi Z£Z ÏT~ 

i à ce système d’entre*he séparée appelée chambre d’élevmm z . 7® a?s;s,' ses reines dansis s’y appliquer, ce futB bourdons ou les frelons au piéoe au 1 ^ U 1 aut°mne il prend les
«and on jugeait que»temps à leur faire lâchasse PMais l’on nourri,-?1— Ies, ouvrjères perdre 
en ajoutant deux au»on a écrit un grand nombre rie ... i pourrait écrire des volumes, et de
les trois, et quelqueBces volumes, encore moins ce que ie 777’ SUr ,art de. !’aPiculture, et aucun 

La reine limitait K^.t sans la praT^. 

e sorte que lorsque 11* peut s appliquer à tout ' M
comme on les appelait^! celui de l'apiculteur, 

c ; il conservait aussi ® 
anée. A la vérité, ce H ])e sortc . . .,
pour tout cela, cen' !®meneei. ]a A. aYls que je donnerais à quelqu’un qui désirerait
dant des siècles. Etc»onn s h j achet(‘z, une couple de familles d’abeilles dans
» abeilles, sic. »«■„ C,l„ n«?„rn^kL " TTT ganiex-l,, pour le 35*
ruche à cadre niobil», llv - lms 1 _ p. ,Jft l,uls d acheter un extracteur pour deux ruches et
et qui. ce u'.st p» £££*£» tST*, * '« *1 » Ktd!

Comme toutes , d'„pi,pouP ïous ^£^2  ̂^JZ^ZT “ ^
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tenté de faire toutes les autres choses merveilleuses que l’on vous indiquer! 
dans ce livre; mais gardez-vous en. Contentez-vous d’aller doucement pour 
commencer, et dans quelques années vous vous surprendrez à faire des essaim 
artificiels, à élever des reines, à prendre les faux bourdons, et tout le reste deli 
besogne, de la manière la plus facile, et ce qui est plus prat-que, à faire, danil 
l’entreprise une petite addition tout à fait appreciable à votre retenu ; mais ne 
tentez pas trop d’expériences pour commencer.

Le président, M. Brodie—Assurément, nous devons tous des remerciement! 
à M. Wintle, pour le travail si intéressant qu’il vient de nous lire sur les abeilled 
et l’apiculture. Ce sujet offre un intérêt particulier aux cultivateurs de fruits etani 
horticulteurs, et j’espère qu’à nos réunions futures, le précédent qui vient d'être 
établi sera suivi, et que nous aurons une série d’ouvrages et de discussions sur» 
sujet si intéressant. Après avoir entendu le travail de M. Wintle, je me seul 
moi-même entraîné à tenter l’expérience pour voir ce que je pourrais faire danil 
cette ligne. Chez M. Wintle, ce travail est évidemment devenu une affaire dtl 
goût, et il mérite les remerciements de cette réunion pour la contribution u 
intéressante qu’il vient d’apporter à notre programme ordinaire. j

M. Jack—Est-ce que M. Wintle considère que la fondation qu’il nousil 
montrée est la meilleure ? J’ai constaté en extrayant le miel que la fondât» 
tend à se désagréger J

M. Wintle—Aviez-vous entouré votre fondation avec du fil de fer ? j
M. Jack—Non. j
M. Wintle—Evidemment, vous devriez l’entourer ainsi; mais vous dcvJ 

prendre soin de vous procurer le meilleur fil de fer qui ne rouillera pas. g
Le professeur Craig—Je crois que c’est là une innovation des plus justifiai» 

—l’introduction de l’apiculture dans notre société. Je suis enchanté du travil 
de M. Wintle, et non seulement, je le remercie personnellement, mais aussi! 
Monsieur qui l’a invité à venir ici prendre la parole au milieu de notre sociéJ 
J’espère que ce mémoire consacrera la coutume dans notre programme, et i|J 
nous aurons, chaque année, un travail sur l’apiculture. Nous comptons plusieu! 
membres qui sont déjà intéressés à cet art., et comme M. Wintle 1 a fait remarque 
l’apiculture est si intimement liée à la bonne culture frutière que nous ni 
devrions pas la perdre de vue. 1

61 Victoria 61 Victoria
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M. C. P. Newman lit le travail suivant :

CONDITIONS QUI INFLUENCENT LE VOLUME ET LA COULEC
DES POMMES.

L’excès de production de la dernière saison semble nous indiquer que 
marché pour le fruit ordinaire ou de seconde qualité disparait.

Maintenant, ce n’est pas la quantité de fruits que produit un 
l’indice de bons profits. En observant nos propres marchés, je remarque qu 
changent beaucoup de ce qu’ils étaient.

Je pense que 
pport du vergei

Une autre co 
rte pas attentio 

verger quie^B^re du fruit to

C’est là, je en 
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A. D. 1898ne l’on vous indiquer»^ T] ,
’aller doucement pour®, 11 “/ aPas longtemps, les pommes comme fruit nnn„ln,Vo . 
ez à faire des essaiiu»llment le champ libre; les fruits du sud et autres n’Liionf ttvaient,Passa;

I

pratique, à faire, dani 
votre retenu ; mais ne Mais tout cela est changé; le marché est maintenant 

usons d une grande quantité de fruits à bas prix. *

bas dDee voÏ^TJTÎT 1“ n’attirent pas lele fruit y a d autres Pommes, mais de

luits; mais sa réputation 1st en° refesmamsde ceT ^ ^°lnme est la reine des 

Lts s'améliorent et la pomme doit s’améliorer coLTeix ^ h* l/™1™ 
haut ce sujet, d’après ma propre exnérienee I i el‘x'. J aboi’de main- 
Llités de la pomme : son volume et sa couleur ' P°mtS 1,nPortants. deux
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Les influences qui font que l’arbre ne produit tout son fruit que tous les deu 
ans, sont les saisons défavorables pour la floraison, ce qui oblige l’arbre de fan] 
toute une récolte de bourgeons.

Maintenant, si ces saisons défavorables sont causées par des insectes oui 
maladie, on peut y obvier.

Je pense que l’arbre pourrait être influencé (1) par le fumage dur&d 
l’année de rapport. Cela l’aiderait à produire son fruit et l’aiderait aussi à fait* 
des bourgeons pour la saison suivante.

I Une autre c 
■•bre lorsque 11 
I »
I Tout ce qu 
Iverture ou fu

I Le soleil des 
lips du jour.

I Si le foin es! 
Fface soit rase
I Une autre cc 
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Une pomme 
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1 le temps de la

Et une matur 
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(2) En prenant bien soin, hors saison, de protéger et de préparer
floraison.

(3) En éclaircissant le fruit durant l’année de rapport.

Il est désirable, à tout événement, de faire produire à l’arbre une récoliJ 
moyenne chaque année. Cela améliorera beaucoup la grosseur du fruit et J 
sera mieux pour l’arbre ; car le surmenage de ces pleines récoltes fait souved 
tort aux arbres,

Une autre influence importante, c’est de faire plusieurs cueillettes.

Ceci a pour avantage de vous faire obtenir d’un arbre son maximum de fra 
en pesanteur ; la chute des fruits causée par le vent est moins considérable i 
vous avez un plus beau fruit.

J’ai constaué’que cela devait se faire surtout pour les pommes d’été, bien qn 
pour la Fameuse, je crois que deux cueillettes pourraient se faire avec profit.

La première cueillette devrait se faire un peu avant la saison des pommij 
et la dernière peut la prolonger considérablement.

Un autre condition qui améliore le volume du fruit, c’est la culture.

La culture produit certainement une pomme plus grosse ; elle la rend pl 
juteuse et aussi plus riche—c’est-à-dire plus sucrée.

Mais la pomme ne prend pas une couleur aussi vive et ne se gardera pi 
aussi longtemps. L’Astracban e: 

ordinairement r
Pour le fruit, dans cette province, d’après ma propre expérience, je ne pgB*)ée. 

recommander la culture. Je ne puis trot
Chez les jeunes arbres, cela a certainement pour effet de hâter la végétatiWc sur lequel l’ai 

et est désirable pour la formation du bois. | Mais les troncs 
loreux et loin le 
commune.

La Couleur.

La première et la plus importante condition est l’exposition au soleil 
trois côtés de l’arbre, avec une bonne circulation de l’air.

M. Shepherd- 
ms pour lesquel

Je suis d’avis que, dans les anciens vergers qui ont été plantés trop den^F1*1 l^re, cest p 
ment, il vaut mieux enlever des arbres tout entiers plutôt que de les émondM?1^ ,)ue 1®S pon 
tous copieusement. ■ ■ ma's seulemei

Surtout remarqu
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Une autre condition importante, c’est 
bre lorsque la pomme se colore.

A. D. 1898 
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met des arbres sont bien colorées, parcequ’elles y sont exposées au soleil, le m# 
et l’après-midi. C’est tout à fait remarquable dans des vergers comme celui < 
M. Newman et autres sur le chemin de Machine, qui sont de vieux vergers, j 
effet, vous pouvez vous promener sous les arbres de M. Newman et ne jamais va 
le soleil, tant leurs branches couvrent le sol complètement. Je pense quel 
Newman m’appuiera quand je dirai que le fruit sur les branches inférieures,en rej 
générale, n’est pas du tout fortement coloré. Nous avons tous commis 1 errg 
de planter nos arbres trop près les uns des autres. Ceux qui établissent des v« 
gers devraient prendre bien soin de planter leurs arbres assez éloignés lesunsii 
autres J’ai planté un verger, l’automme dernier, en laissant entre les arbresi 
espace de trente six pieds. Mon employé était d’avis que c était un peu trop, Ji 
répondu qu’à cette époque où l’on traite les arbres à la pulvérisation, il ne sen 
pas possible de faire le tour de nos arbres et de les arroser sur toutes leurs faq 
s’ils n’étaient pas éloignés les uns des àutres, et nous devons aussi leur laisser! 
soleil. Pour que le fruit soit gros et coloré, il faut de 1 espace.

Le president, M. Brodie—Ai-je bien compris, M. Newman a-t-il dit d 
n’approuve pas la culture ?

M. Newman—Non, pas pour le fruit. J’ai confiance dans la culture poj 
former le bois d’un jeune verger, jusqu’à neuf ou dix ans.

Victoria61 Victoria

M. Shepherc 
ksation, si noi 
Ittison.

Le présiden 
bmier lieu, à la

M. Shepherd

M Cunning! 
fruit ?

Le professeu 
>ir greffé une 
( la qualité du 
irJinairement t 
istant. Il est 
nicer la saison 
tronc sur iequ 
uneiit, il n’y a

Le president, M. Brodie—Ii est très remarquable, dans l’ile de MontriB1* 'lm‘ 'e tro“< 
cette année, que nos meilleures pommes ont été obtenues des plus vieux arbi^V' 11 1 'lPP°J 1 * 
Quelques unes d’entre elles provenaient d’arbres vieux de cinquante ans. ■* avancer la sa 
crois que M. Newman m’a dit que c’était sur quelques uns de ses plus v*six.ans, j ai gr
arbres qu’il a uU les meilleures pommes. *?* Ier'1 F

^ 1 *uh lors, et la s
M. Newman—J’en ai eu d'aussi bonnes sur les vieux arbres que sut ■ente Jaune esl

r produite sur 
ls pouvons atti 
[server. Si noi 
tons autant que 
gtemps.

| M. Cunningha 
Iméme ses grefl 
lin; il se mit , 
kes de fruits, j 

sur ce tronc ; 
grande diffère 

ic naturellemen

Le professeur 
nière récolte di

les plantions pas près les*ent mieux équi
M'complètement

ieunes.

M. Edwards—Notre président m’a recommandé d’essayer des cendres p 
la coloration, et j’ai trouvé que nous avions des Fameuses mieux colorées api 
avoir employé des cendres. Je pense que nous ne tenons pas nos arbres ai 
découverts, et je crois, avec M. Shepherd, que nous devrions planter les arh 
plus éloignés les uns des autres.

Le president, M. Brodie—Quand ils sont plantés près, l’un de l’autre, est 
qu'ils ne se protègent pas les uns les autres contre le vent ? Est-ce qu il ne vi 
drait pas mieux les établir d’abord pres 1 un de 1 autre, quitte ensuite à en enlel 
quelques uns ?

M. Shepherd—Mais vous ne ferez pas cela.

M. Chapais—Dans notre district, si nous ne 
des autres, nous n'en aurions pas.

Le president, M. Brodie—Je trouve que lorsque les arbres sont plantés* Le président, 1 
les uns des autres, ils profitent mieux quand ils sont jeunes. ■expérience dans
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[posées au soleil, le m«j 
vergers comme celui j 
nt de vieux vergers, j 
lew man et ne jamais vJ 
ement. Je pense que I 
inches inférieures,en reJ 
ms tous commis l’enj 
x qui établissent des vJ 

: assez éloignés les uns j 
issant entre les arbres J 
3 c’était un peu trop. J' 
pulvérisation, il ne sem 

ser sur toutes leurs fd 
vons aussi leur laisser! 
espace. j

EFFETS 1)E LA PULVÉRISATION.

M. Shepherd—Il me semble que nous devrions discuter
risation, si nous avons le
ttison.

Le président, M. Brodie—Nous prendrons le mémoire 
inner lieu, a la seance du soir.

M. Shepherd La question de la pulvérisation devrait revenir 

M Cunningham—Est-ce que la greffe
fruit ?

, un peu sur la pul-
temps, avant de nous occuper du mémoire de M.

de M. Pattison en

de nouveau. 

quelque rapport avec le bon goût

Newnwn «...ii
■smt, 11 est U'le autre chose qui mérite d’être remarquée. Nous pouvons 

dans la culture p»nCer lrt 9aisOQ ^ maturation du fruit dans une certaine mesure au moyen 
^tronc sur lequel nous le plaçons-c’est-à-dire si nous greffons en tête Géné 

Uent, il ny a pas d effet sur le fruit si nous opérons la greffe sur la racine 
K'I t ,or!c h'11*'11 toujours par l’emporter sur le caractère de la racine et
t 3Î saeisLn eïTail T/?” ^ ,a rUsticité‘ J’« dit que nouTpou 
s avancer la saison, et j ai un fait a apporter a l’appui de cette assertion II

teïïsrKîrs
rü,T ,î ice

JrP°Uvons8. Rendre*^uelques^^^^quamtà^la qu^ité qu’aifra^fruft'de^se

Z fcrnt <,,,c ’’'““h1' ks gre"ür ,ur J“ tro,‘C3 IX-'»»» qïï COÏÏÏ3

vrions planter les arbl

ice
is.

dans l’ile de Montra 
s des plus vieux and 
ix de cinquante ans. 
lies uns de ses plus vie*

,-ieux arbres que suri

M. Cunningham Quand jetais enfant, mon frère avait coutume de faire 
ne,ne ses greffes, et ,1 arriva qu’il y avait un pommier très aTre dans îe 

' , ,,'lt ,a en couper les branches et à y greffer en tête” différentes
wes île fruits, jusqu à ce que toute la tête de l’arbre fut disparue. Le fruit 

H sur,ce 'J.0™ aiS|,e,n ava,t Pas du tout la même saveur. Je pense qu’il v a 
ÆilUm.nt" dou/1 *" Un tr0nc •” ,rait’ W. .igre.

irès, l’un de l’autre, est* 
nt ? Est-ce (ju’il nev^E 
uitte ensuite à en enleV

ou sur un

■ Le professeur Craig—Je pense que le changement sera plus apparent à la

“°"8 p“pr*
N

-s arbres sont plantés* Le président, M. Brodie—Est-ce que M. Fisk voudrait 
-----  ■ experience dans la pulvérisation ? nous faire part demes.
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M. h isk—Je n ai rien préparé sur ce sujet, mais je puis dire ceci : c’est furent p
d après 1 expérience de l’année dernière, je suis un bien plus grand disciple ^Bteurs qui m’< 
la pulverisation qu auparavant. Il y a deux ans, après l’expérience que j’enétaient teli 
dans mon verger, le fruit e démontra pas l’avantage de la pulvérisation aut® ployer, 
que je 1 avais espéré, comparativement aux vergers qui sont autour du mien^l 
qui n’avaient pas été arrosés au pulvérisateur. Mais durant cette dernière-’n" Le président 
le résultat a été tout à fait apparent. Les vergers dans mon voisinage « 
n’avaient pas été arrosés eurent très peu de fruit, et ceux qui avaient été am 
durant les deux ou trois dernières années, ont accusé une différence marquée! 
faveur de la pulvérisation. Je pense que d’année en année, nous serons de pU 
en plus convaincus que la pulvérisation est une institution qui est venue pJ 
rester, et à laquelle nous devons recourir si nous voulons avoir un fruit parti 
Non seulement la pulvérisation, mais la forte culture est aussi nécessaire si nt 
voulons produire le fruit désiré pour être envoyé de l’autre côté et y command 
les meilleurs prix.

M. Shepherd 
rérisation nou 
ai, ce fut il y 
laissé, dans cl 
me applicatioi 
es, qui n’avaie 
rbres non arr 

s les feuilles fi 
■ profité. A la

M. W. Craig—Demeurant près de M. Fisk, j’ai négligé de faire la prcmi*té depuis que] 
application avant la sortie des feuilles et je n’ai arrosé qu’une fois après <Uav0lr eu un s 
fruit fut assez bien formé, et cela eut un bon effet, mais ce n’était pas asseiW?. 1 mes Far 
bonne heure, parce que mon fruit en moyenne n’a pas été aussi bon que cehnBtame,,le Pomn 
M. Fisk. Si j’avais arrosé plus de bonne heure, cela aurait eu un bien meillB0111 
résultat. Une autre année, j’ai bien l’intention de commencer plus tôt,et*S,ent’ est 'm 
pratiquer davantage la pulvérisation. ■deux côtés. L

■mubait pas du
expérience, je pense qu’il n’y ajl^, d116 lorsque 
ait plus souffert du dévelonn.-m^Blter*eur avaiei

khes, là où elle 
mation ou à la 
Joyé en a été fi 
ulvérisation. Il 
t parfaitement 
llie bordelaise, 
is trois fois, doi

Le président, M. Brodie—D’après
d’endroit,
de ce champignon, (fongus) que sur l’Ile de Montréal, et surtout sur le chemü 
Lachine où je demeure. La tavelure, cette année, n’est pas apparue avant 
20 juillet, mais alors elle se propagea rapidement. J’ai dû arroser environ à 
fois, et avec grand succès. M. Shepherd sait que lorsqu’il vint pour avoir qi 
ques pommes de mes voisins, sur trois cents barils, il n’aurait pu trouver d 
barils de pommes absolument intactes. Sans doute, la pulvérisation est j 
ouvrage tout à fait désagréable, et l’on est porté à l’omettre et à l’abandonner i 
dégoût. Un de mes voisins a arrosé une fois au pulvérisateur, mais pour e U P tf 
cause ou pour une autre, il abandonna la besogne, espérant que les ■ *■ rattison—J 
iraient très bien, mais il fut désappointé. ^■cation de deux

Le Dr Grignon—Le 10 octobre dernier, j’allai chez M. Joseph Blanch J 
Abbottsford, et lui demandai s’il avait fait usage de la bouillie bordelaise, i 
pommes laissaient très souvent à désirer, et c’était la première année qu’il iiL 
de belles pommes. Il les avait arrosées cinq fois. Cette année, ses pommesI sttison—J' 
ont rapporté 81.20 le baril. Il les a vendues en petits paniers ; elles étai^Vumen^ sans val 
magnifiques et grosses. Pour me démontrer l’inHuence de la bouillie bordeli*1' temPs là, noue 
il me fit voir sur le même arbre une branche qui n’avait pas été arrosée et1u£munté la fort 
portrait encore son fruit, et sur cette branche, les pommes étaient tachet®lètement aussi 
tandis qu’à côté, elles étaient parfaitement saines. Là, j’ai eu un exemplef® voypz sur lecoi 
pant du bon effet de l’application de la bouillie bordelaise. J’ai dû faire ■ Le professeur 
applications ; mais le Curé, mon voisin, n’en fit que deux, et il eut plusieB®5 deai]- Cela 
pommes tavelées. Pour mes trois voisins qui ne tirent pas d’applications, leBeutral'ser ou de

M. Shepherd— 
ik de cuivre po

78

L

\

A

1

1

K

S

z

4

1
F

"N m

Sml ■

v4

S -d

x

. «* 
. ' 

**
**

 rv
 '.

w
 ! .. 

. . . 
t 

1 
—

 
...

7.
 ÎÎT

gW
ril

 i 
w

ae
nr

 
-..

...
...

. jm 
i 7 ~

ï__
_

~r
.z

-- 
...

...
...

...
. . 

...
...

...
-

. 
- 

- 
j •

::
-

■ * :Ç 
...



4) . A. ]). lgjH Victoria Documents de la Session (No 34)
A. D. 1898

n plus grand disdpÆtevrs ,,ui avaient fait”usage ÎÏ lT^SlSl b^Tr CUl'

s 1 experience que j’en «Is étaient tellement enchantés des résulte,* * 7°U llle bordelaise, et 
e la pulvérisation aut^Bployer. *iue toute la paroisse allait
i sont autour du mien*
rant cette dernière sais® Le Président’ M Brodie-Nous avons tous fait la même expérience 
dans mon voisinage qfl if Shenh*r3 . penence.ix avaient été anS^risation nous d^barr^seradu1 fo^pus*8 aTbsolume?,t converti à l’idée que la
ne difference marqueeK ce tut il y a trois ans et itn ai fait' 1’ a™ée que j’en ai fait
nnee, nous serons ,1e «aissé, dans Chaque verger deux Si r*/6 la mani^e suivante, 
ution qui est venue pMne application de bouidic’ bordelaise T r«'SUr leSqUels H n’avait été fait 
ms avoir un fruit parfMes, ui «’avaient pas été arrosés et 1« a,entre le fruit de ces 
<t aussi necessaire s, =*rbres non arrosés était misérabï et ,ü n ’ V?* m^uée- Le fruit sur 
utre cote et y co.ni,ianK ]es failles furent fortement ÏÏlnLc '™*ahle No» seulement cela, 

■ profite. A la dernière S« le KH ET 68 T?*’ et leS arbre» ont très
ïligé de faire la pren,Ste dePu,s quelques années. Sur une récolte dednq cënte barüsZ ^‘1 
qu’une fois après qi«Ha'?ir eu uu seul baril de pommes tavelées La St I auront ^ cr,018 

is ce n’était pas assez*6; “es Fam.euses étaient très saines. J’ai, dans l’un de mes & * p,U®
té aussi bon que celu»^ de pommiers St-Laurent qui ont maintenant une vingtaine^”’ 
u,ait eu un bien meill®0 ,étepla°¥a troPPrès les uns des autres, de so, te qïe lÆnîL ““T*8- 
mmencer plus tôt \ e!s* lmP°ssible de faire le tour des arbres etl’nn . es s entre-

F ’ l^deux côtés. La pulvérisation « Ztete, eS’ et 1 on ne peut arroser que
jombait pas du tout sur les feuilles oni'st so.m’ mais ,a bouillie bordelaise
L que lorsque nous avons commencé à cuSÏmÏÏ4»1?6 et 11 en
meneur avaient une apparence sunerh , • les i>t-Laurent, celles prises
phes, là où elles s’entrecroisaient le fru t i ^r^ n°US avons ouvert les 
Imation ou à la vente iTétàitnr»’ * ^ absolument impropre à la con­
té en a été frappé et s’esttrouvétoSt àS™11* du fon^u< Mon

ulvérisation. Il avait jusoue lô entei * * f con]vamcu des bons effets de
it parfaitement convaincu C’était unpU] qUe doute’ 'nais dès ce moment 
illie bordelaise, quand die est bten annHo,^ PreUVeS 1<$S P'US Rentes que la

trois fois, donnera un bon fruTt. PP q aV#C Une bon,,e P0-npe, et au

“, je pense qu’il n’y a| 
auffert du développent 
surtout sur le chemin 

st pas apparue avant 
dû arroser environ a 
u’il vint pour avoir qi 
n’aurait pu trouver j 

la pulvérisation est 1 
/tre et à l’abandonner i 
îrisateur, mais, pour ■ 
opérant que les pomi

: "zlr™ Mr*. r <•—
de la bouillie bonJela*c te'"Ps )*» nous mettions une livre par cinouante (ml!!! nce,,a es arroser.; pas été arrosée et^PJ‘£ment,é la force de la solution, et j’ai pris grand soin I’ ”S 6aU" ^)ePu*s- 
mimes étaient tachetl'eteinent aussi de bonne heure que possible afin d’ ni arros,er ™es arbres 
j’ai eu un exemple f*7« sur l’écorce. Je dois insister s^T mnoHaL W ^ .f°nSus (iue 

lise. J’ai dû faire S Lf, professeur Craig dit deux livres de sidfate d! d ^ Premiere apphca- 
leux, et il eut plusi*M d eau. Cela pourrait se faire aussi bien l'automne <j'|1Vre. Par. cinquante 
pas d’applications, l*ral,ser ou de tuer ce fongus que nous trouvons surtout sTia Earnest
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la Beauté Flamande, ou sur tous les poiriers sujets au fongus. Nous ne pou 
le faire aussi efficacement avec la bouillie bordelaise qu’avec la première) 
paratior. Durant une saison, je n’ai appliqué rien autre chose, mais j'ai ^ 
fait l’application. J’ai fait deux applications de la préparation de sulfate et 
n’ai pas employé du tout la bouillie bordelaise, et j’ai eu un plus fort perçu» 
de pommes saines que si je n’avais pas arrosé du tout. Peut-être que si j’« 
arrosé avec la bouillie bordelaise j’aurais réussi encore mieux. Je me lève ■ 
cisément pour insister sur l’importance de la première application aussi del» 
heure que possible. Sans doute, cela ne fera pas quand les feuilles auront! 
leur apparition.

M. Jack—M. Pattison vient de parler de l’application de cette solution 
sulfate de cuivre et d’eau. Vous faites deux applications avant la sortie 
bourgeons. J’aime à dire que je n’ai jamais arrosé avec la solution de suif»] 
cuivre. Je n’ai fait autre chose que de me servir de la bouillie bordelais] 
depuis deux ans, j’ai fait des essais sur le poirier Beauté Flamande, (j 
année, je ne pense pas que nous avons eu une seule poire crevassée ou pâliej 
les deux arbres que nous avons pris soin spécialement d’arroser. Sur les I 
autres, qui étaient au milieu des buissons de framboisiers et que nous nepouil 
pas atteindre facilement, le fruit fut pitoyablement tacheté et crevassé. 1 
avons fait trois applications, l’une avant la floraison, et les deux autres iJ 
L’une aussi tôt que possible après la «chute des fleurs, et l’autre, eue 
quatorze jours plus tard. Nous avions l’intention d’en faire quatre, mais ■ 
n’en avons pas eu le temps, et nous l’avons ensuite regretté, pareeque nous* 
trouvé la tavelure très tard, plus tard que de coutume. Je recommandenl 
bouillie bordelaise tout le temps, pareeque j’ai constaté que la solution de su 
de cuivre ne fait plutôt qu’un lavage.

M. Thomas—Quel serait le coût de l’arrosage à la bouillie bordelaise? I

Le président, M. Brodie—Cela dépend de le. grosseur de l’arbre. 1

M. Thomas—Disons 20 ou 24 pieds de diamètre ? I

Le président, M. Brodie—Je l’ai estimé à deux piastres pour cinqoJ 
arbres, pour chaque arrosage. 1

M. Shepherd—C’est trop fort. 1

Le président, M. Brodie—C’étaient de très gros arbres. I

Le professeur Craig—Pour des arbres, disons de 20 à 25 ans, les « 
arrosages par saison pourraient coûter en bloc $5 par acre. La prépi 
coûterait un demi cent du gallon.

M. Thomas—Quel est le coût d’un nouveau pulvérisateur ?

•61 Victoria A. D. ||

Le président,

Le professeui

Le président, 
■n fer se rouill

I Le professeur 
Sujet. Chez c 
Ire de la roui 
le rouille est ci 
I ici et là sur le 
Lisons durant 
iDavis semble 
lù la récolte ét 
I facilement if 
Ice détail puise 
I vous empêche 
lerezde la pulve 
hsulter. J’ai i 
lion au comme; 
|x dans un hari 
pence de verser 
re. Il se prodi 
i du mélange.
I devriez aussi ' 
| verser la ch au 
vaut mieux lei

M. Thomas—C

[Le professeur (

Il Thomas—Y 
In lorsqu’il vent

|Le professeur C

[Le président, M 
hnte, vous pour

[Le professeur l 
1 quand on en a

■Le président, M 
Brtion environ d 
■ diluant la chai

Le professeur Craig—Vous pouvez acheter une pompe et l’adapter 
baril, et cela coûtera en moyenne environ $12, ou bien vous pouvez acheterBM, Fisk—Est-ce 
pompe fixée à un baril, avec le tuyau et les pulvérisateurs et toute la nuit, qu’il est néces

• Bons pas en donncomplète pour $15.
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Le président, M. Brodie—Unefongus. Nous ne pogJ 

qu’avec la première j 
lutre chose, mais j’ai 3 
éparation de sulfate ei| 
eu un plus fort percent] 
. Peut-être que si j J 
; mieux. Je me lève J 
application aussi de bd 

nd les feuilles auront]

pompe en cuivre ?

Le professeur Craig-Les partie mécaniques en cuivre.

Le président, M. Brodie—Je trouve 
m fer se rouille très rapidement que toute pompe dont quelque partie 

1 action de la solution.

un mot d’avertissement à

sous

Le professeur Craig—Je me permettrai de donner
'"J*1’ ,Cht'z certaines variétés de pommes, nous pouvons pro,luire sur 1* 
rede la rouille qu, nuira, dans une certaine memire, à la vente du fru ?

.tien, avant 1. ^gS:iU„"kKlS“,L'îeUaU":P da™

Be«ut< FlamanJ.d#tail ptllsse„t e|| reconnl7™|™"‘ £“^,‘,11“ f1 «marque-
lire crevassée ou pâlie* vous empêcher de nratimmr la 1 i !■ LcPendant. ce n est pas suffisant 
t d’arroser. Sur L ■, a nulvéruLL? ^ pulvérisation, pareeque l’avantage que vous
iers et que nous ne pouB*su|ter j aj to • ^SSera de beaucoup les désavantages qui pourrai nt

eth£ d'eux auTms TlSTv^
en'faireeqiiatre’maii^CnCJ|*seVpp^fl]*,8y|1^^l’*e,lTuél«d-T." ou"CÏIu,ïï,kLS*

'é <lue la solutlontle1 verser la chaux dans îe sulfate de cuîvra dilï/e/bra^ ^ b°rde-

■ vaut mieux les diluer suffisamment avant de les mélange" pr°mp emv,,t- et

savez-vous quand vous en avez assez ?
ILe professeur Craig—I! suffit d’observer la surface des feuill

<|Uel‘|Ue da"Ser de"‘P-is»'‘-emcnt. ai l'on fait rapp|j.

Le professeur Ciaig— Aucun danger.

Le président, M. Brodie—Prenez quatre livres de ehaux à la fois au lieu de 
mte, vous pourrez la choisir plus belle et elle s’étendra plus facile

"n g™nde avantaSe d'avoir 1. aolution

ation de cette solution

i bouillie bordelaise! 

seur de l’arbre.
M. Thomas—Comrn rit

es de l’arbre.

x piastres pour cinqo(

irbres.

e 20 à 25 ans, les qi 
iar acre. La prépara

ment.

toute

',iS“’U5 le *U,r“«*—»dftlls 1.
diluant la chaux à

l,m’i|k^ES-"Ce qUC 'S Pr,ofesscnr Cr»''g considère, au point de 
,qu il est necessaire de donner les cinq applications ? Est-ce 
ns pas en donner moins ?

îrisateur ?

pompe et l’adapter i 
il vous pouvez acheter 
beurs et toute la mal

our quarante gr 
que j’en ai besoin, j’ai vemesure une

vue écono- 
que nous ne
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Le professeur Craig—Je trouve qu’en moyenne—l’occasion indique qmj 
en taut plus—trois bons arrosages sont suffisants. Il peut se présenter desod 
sions ou le fongus se développe rapidement tard dans 1a saison, comme celJ 
arrivé cette annéei et nous devons être prêts à le rencontrer. i

Le président, M. Brodie—Ou bien, il peut arriver que vous ayez des voiJ 
de chaque côté, qui ne pratiquent pas l'arrosage chimique et atomique, et il J 
faut arroser vous-même plus souvent que vous ne le feriez sans ce’a. j

VictoriaA.D.

ES MEILLEURES V

j Tel a été le sujet sui

I M. Shepherd—En pi 
piétés de pommes à i 
fcmier .ieu, La Fameus 
luge. Je puis dire que 
Is bien dans des caisses 
I plus de Fameuses 
tant de la Wealthy. C 
trois établissements où 

p j’enverrais des Fan 
Lies de table en boitci 
mes Wealthies en baril 
Ecossais l’aiment-ils m 
boites, la Fameuse et 1 

litée, la 8t. Laurent d’1 
uge. La “ Blue Pearn 
s pas si c’est une pomm 
fruits en barils, je di 

sset Dorée sont les n 
Dter pour dire si elle pc 
éan.

M. Chapais—Quand vous parlez de trois applications, voulez-vous direi 
la première ne serait qu’avec du sulfate de cuivre ?

Le professeur Craig—Je ne compte pas celle-là dans les trois.

M. Pattison—Sur la Ferme Expérimentale, commencez-vous toujours 
le sulfate de cuivre ? J

ma

Le professeur Craig -Pas toujours, mais c’est une bonne p.atique. Jet 
que si j avais à choisir, je choisirais trois applications de bouillie bordelaiseï 
la première, faisant la première application de bouillie bordelaise juste ai 
1 ouverture des fleurs. J’en ferais une autre après que les fleurs sont tomti 
environ une semaine plus tard. Alors, mettez votre vert de Paris pour combat 
le ver de la pomme, et faites une autre bonne application, deux ou trois semaii 
plus tard.

M. Fisk—Ne mettriez-vous pas du vert de Paris aussi dans la première! 

Le professeur Craig—Oui, il vaut tout aussi bien en mettre dans les troil

M. Fisk—Que dites-vi

M. Shepherd—Je ne I 
kes. Je ne prends pas

Le président M. Brodie-Cette bouillie bordelaise empêche aussi la FS^^di<„|^ansqUi’aIiréfèr, 
ture chez les patates. En arrosant les patates pour tuer la mouche à l'auM'i J* ,.j’ai employé de la bouillie bordelaise et j’ai ajouté du vert de Paris. En ceiXté „ »iPn m.ontrée

rpJ:c^,,ntt*bieirémsUà
snucie pas d’en faire 

portation sont la Fami 
plus grande partie de vert deh®Lin, la Canada Rouge

■ M. Hnrnard—Est

une

IIP-

M. Fisk—Ne devez-vous pas ajouter 
que pour les pommes ?

Le président—Oui, beaucoup plus.

M. Jack—Cet été, j’ai fait des expériences sur les patates J’ai faite! 
applications pour la pourriture et les mouches. J’ai constaté que cela faij 
une difference. J ai laissé une demi rangée d certaines espèces sans arasa] 
afin de voir la différence. Je ne sais pas si les patates qui ont été arrosées étai! 
d une plus belle qualité, mais elles étaient exemptes de pourriture.

une

-ce i
ils?

M. Shepherd—Oui ; ell 
Lz, sans doute, avoir ui 
pommes dans du papier 
"■ Je préfère, pour 
trafic particulier dont ell

mon
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Documents de In Session (No 34) /iA. D. 1898 /
1 r

POUR L’EXPORTATION.

Tel a été le sujet suivant inscrit au programme.
z des vois 
ue, et il vgi

*
je <ii, *i8 1” k. meilleures 

Lier lieu, La Fameu „ * exportatmr, serment certainement, en
_L. Je puis dire que la Weaîthv i lv„ ^ T , ^ Celleda- !a Mdntosh 

direiS^ bien dans des caisses et être fort J ,qU'6 qUe^ anrîees' semblait s’exporter

HW * r*»™*, T™s™?‘reere ■” A"s'“»tant de la Wealthy. C’est là le Ln •>’ • 6 Paralssei|t pas se soucier
[trois établissements où j’ai expédiées n"6 d re<|U Cett<: annae- Dans deux
e j’enverrais des Fameuses Jt non des^Talthiiis * (Test TT* Conditi1on 
rames de table en boites. D’un autre côté i’„i JJ - [" ^i dlre pour des
mes Wealthies en barils, et el'es ont réalisé $1 US gran,j,e partie
Ecossais l’aiment-ils mieux oue les 122 ■ t à Glasg°w- Peut-être
boites, la Fameuse et la McL Jh Rou^e T"8' J® ,'eCü.minande™s, pour

Asset Dorée sont les meilleures Je n’1? ?ald"'ln’ la Car,ttda Rouge, et la 
Kr P«r dire si ,He pourr.it devenir une pTrnTfZ^:?^ ^de

ous

V*

\

oujours n
L

ne. Je c 
rdelaise i 
juste ai 

ont tomb 
nr combi 
•ois sema

M. Fisk—Que dites-vous de la Ben-Davis ?

M. Shepherd—Je ne la cultive pas. Je l’ai laissée de côté 11 „ ' ,
ees. Je ne prends pas de pomrnes d’une pauvre qualité” Il qUelqUe! 
ibre de gens qui préfèrent la Ben-Dnvw 6 quallte- J1 y a un grand
rais vingt ans, j’ai une pépinière m q ‘ en °nt une tres bonne opinion, 
isne s’estna. Ln^!„PZLni^:“VeC ™es ver8ers- et certainement la Ben

remière!

s les truii

1 !" P** vingt j'.i 'une

siquei L,es,jeu"ra "brêè'^to^ j.ni
ntnd, TO,2 U pomme “ ^ * «” ™ - -•

ert de P

dTw“iZuTZ **£ e‘ inaifje
portation sont la Fameuse et la Melntnlh’T168 qU® J,e ,recommande pour 
d"'in’la Canada Rouge et la McIntosh Rouge^mbarils. °lteS’ ^ la Canttda

me

M Barnard—Est-ce que ces boites sont plus dispendieuses

rr Jrdu papi" «* •» «wm.

p“ree"'“e >

ils? que les

'ai fait cil 
cela fail 
is arri.aj 
sées étais
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M. Newman—Je crois que le transport en frigorifiques fera une gn 
différence dat s l’expédition. Si nous avons le transport au froid, je pense 
l’Alexandre pourra être expédiée avec beaucoup de profit. C’est une pomme 
la plus belle apparence. J’en ai espédié dix barils, et ils ont rapporté qui 
shillings du baril, mais le fruit est arrivé en assez mauvais état.

Le président, M. Brodie—Net ?

M. Newman—Non. Deux piastres et quart, sur le quai «le Montréal,et 
n’était pas en bon état. La Duchesse, je pense, peut être aussi expédiée ai 
profit au moyen du transport au froid, si nous en avons trop ici pour le man) 
Je ne conseillerais à personne d’expédier 'es autres pommes, la Fameuse,! 
Wealthy, la St. Laurent. Je pense quelles sont mieux appréciées ici.

M. Edwards—Je pense que l’Alexandre s’expédiera bien. J’ai un ami 
en a emporté, il y a une couple d’années, et il a été très content de la condil 
dans la quelle elles sont arrivées. Je ne puis pas dire grand chose de ce que 
expédié, à la dernière saison. Je crains d’avoir été un peu en retard dans 1 
expédition. On devrait les expédier avant quelles soient bien mures. Pi 
faire voir la différence qu’il y a entre M. Shepherd et moi, j’ai une 
pépinière, et chez moi, la Ben-Davis est un petit arbre très profitable.

61 Victoria A. D. Il Victoria

LE

■ Le sujet suivant ir 
Hn-ci : Le tarif devrait-

H M. I isk—Je dirais i

■ M. Edwards—Je ne 
But renseigné sur cette

fl M. Newman—Je sui: 
Bnce à tout le monde.

H Le président, M. Bro
■ ricains nous envoient

■ U. Newman—Il 
flèvi at leurs droits,
B Sans doute, je ne

•Bsât maintenir les leurs.
■ protectionniste.

■ Le secrétaire, M. Dun 
B visite dans l’ouest de 
Bits seulement où l’on fi 
■t employé environ dei

El
Æ

y a
nom

L h

M. Shepherd—Là où vous êtes situé, vous pouvez cultiver la Northern S 
et nous ne le pouvons pas.

M. Edwards—Nous ne pouvons pas cultiver la Northern Spy t
profit. unes u ont pas rapport 

s n'avions pas eu de diM. Shepherd—Mais ces arbres vivront ?

M. Edwards—Oui.

M. Shepherd—Là où v< is pouvez cultiver la Ben Davis, c’est une t 
espèce à cultiver ; mais je ne puis la cultiver.

Le President, M. Brodie—Je suis de l’avis de M. Newman, que durant 
saison l’Alexandre est venue après la Fameuse comme la meilleure pomi
exporter. Viennent ensuite la Russet Dorée, et la McIntosh Rouge, bien qneB 11. Shepherd__Je ne m
ne les cultive pas moi-même pour l’exportation. Je sais, cependant, qucBj’enai causé avec M i 
seront de bonnes pommes pour cela. La Canada Baldwin, chez moi, a étiBroits sur les fruits et si 
fiasco complet. J’en ai planté, il y a vingt cinq ans, et il ne m’en reste qiflichise dans 
arbre. Ces pommiers ont été plantés avec exposition au sud, et ils ont tous 
“ échaudés ” autour du tronc. Je recommanderais la Fameuse, la Mclm
Rouge, la Russet Dorée et l’Alexandre. La Wealthy n’est pas appréciée B M. Shepherd__Ils
l’autre côté. Bt-là.

■ces pommes.

B M. Thomas Carr—Noi 
M irions-nous en cherch 
B ''change ?

I Le président, M. Brodie 
ou douze charges de chi

ce pays, nous 
Le professeur Craig__Ç

paie

B Le professeur Craig__I
■T ch/irs. Le trafic a
Bile, mais il

M. Thomas—Il est préférable de cueillir les pommes encore vertes, 
l’expédition.

a augmenté d
Le président, M. Brodie—Il vaut mieux attendre que le fruit ait quelB'wlitions actuelles du 

coloration avant de le cueillir, mais il ne faut pas le laisser trop longtemps. concurrence très vive à
j il 84
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i-ES CHANGEMENTS

-

A. D. 1898
une gri|J

je pense d 
e pomme 
porté quid

AU TARIF.

r* .r/J^rTfrôiu ccUe ques-
M. lisle—Je dirais non.

ontréal, etl 
tpédiée aij 
r le marc™ 
Fameuse,

I ^1' Edwards—Je ne suis a
Int renseigné sur cette question Vtar™ prODOncer Je n« suis pas suffisam-

Jàtrr.nm„J„ri,libre'éch^i*’-
toute la ligne, et je laisserais:i. une

Ut maintenir les leurs. Je ne suis ru e^at nos droits et qu’on W 
|protectionniste. ne SU1S pas ^"-échangiste quand l’autre peuple

un amid 
la condita 
e ce que j| 
rd dans y 
mres. P(J 
i une pel

£Les

ï.

irthern Si Le secrétaire, M. Dunlon—Tm,t •
visite dans l’ouest de New Yor , * J6 pU'S V0US dire’ c’e3t ceci

» isssi'•5

urnes n’ont pas 
is n’avions

Durant
bts

i Spy ai
_ fruits, il

- raPPorté aux producteurs p s de *25“R Ce*

p“ eu sdroib “ °-*. «Si «AïiïMXw:es pommes.
I

i irions-nous^en chercher au^EteS-UninT ** qUi' DC nous en faut- pour- 

i-échange ? mats-Gn.s ? Pourquoi ne pas nous donner le

ou douze charges de ehLsîu^Et^ülL.'16 HemminSford 9u’°n y a expédié

Depuis

; une h*

lurant
•e pom
ant, qui j’en ai causé avt V Dunlop^e comiT ',De opinion arrêtée. De

H|s^s2it==?ESEEï’i=-
a MclnlLe Profe3seur Craig-Que dites-vous des fruits d

ppréciéc ■ M Shepherd—Ils paient 
“Ma.

!

pas '

e la Californie ?

Je n’enlèveraisun droit maintenant.
pas ce

te"Lcà hz iat°tu*> à

Æ1 at® tKsret «' -b7e^zrirDœwncurrence «* »i„, à M 'Lil'K,."”/. £2“ * ^ ^

vertes,

ait quel 
temps.
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Le président, M. Brodie—C’est le seul bon fruit qu’ils nous envoient. Lci 
prunes n’ont pas de qualité.

M. Shepherd—Les gens ne font pas de différence. Le fruit a belle api 
rence, et c’est ce qui les attire. Ils l’achètent parce qu’il parait bien, sans tu 
compte de sa qualité ni de son goût. Les fruits de la Californie, dans les vitra 
des vendeurs ou au coin des rues à Montréal, ont très bonne mine.

61 Victoria A. I). Il Il Victoria

k l'autre, c’est lui 1 
pénible. Ceux qu: 
furs vues, afin que 1 
tarif.

M. Shepherd—1
on ?L’hon. M. Fisher—Les Californiens prennent plus de soin pour les 

. queter et les trier.
emi

L’hon. M. Fisher
M. Shepherd—Leurs fruits ont une apparence très attrayante. Nous^Bitrer dans une discu 

pouvons récolter des prunes aussi grosses que celles qu’ils nous envoie. Leifl
pêches et leurs poires sont tiès grosses. Je ne comprends pas quel profit* M. Shepherd__Q
peuvent faire à les vendre nu prix qu’ils vendent à Montréal, et cepei, ■vitée à p- esenter 
j’entends dire qu’il s’en vend à l’enchère quelquefois dix charges de chars ilÆEur parler au 
une journée, à Montréal. Mulement, et nous en

réunion générale.

set
nom (

Le professeur Craig—Leurs pêches, quand elles nous arrivent, sont certi 
nement remarquables sous le rapport de leur qualité de se conserver. Défi 
je crois quelles se conserveraient quand bien même on laisserait courirliti 
ment les enfants autour d’elles. Elks sont, avec leur goût de laine sucrée, i 
combinaison des plus remarquables que l’on puisse imaginer. Ce sont des pèdi 
qui sont belles, qui montrent bip a, et la mêihe remarque peut s’appliquera ltd 
prunes et, dans une certaine mesura, a leurs poires, bien que leurs noires soj 
d’une meilleure qualité.

L’hon. M. Fisher—Le fruit de la Californie vient dans des chars “ réfriw 
teurs,” sur tout le trajet ; il paie un fret extra, et cependant, sur nos marche» 
se verni à plus bas prix que notre fruit. Si je le comprends bien, les dis 
actuels sur les fruits étrangers ne paraissent pas protéger les nôtres. |

M. Shepherd—Est-ce que le fruit étranger ne se vendrait pas à meilJ 
marché encore s’il n’y avait pas de droit ? !

L’hon. M. Fisher—Peut-être. I

I L lion. M. Fisher- 
fcrques au gouvernei

Le président, M. 
kse de fruit toute di 
lus n’avons pas besoii 
h pommes Fameuse 
pus pouvons récolter 
r exemple, mon hoir 
Inès, des pommes “ ] 
nlité. Il en résulta i 
ines “ Plum Cider,” t
rche.

I M. Edwards—Ce 
P »e pouvez plus le 
bntréal.Le président, M. Brodie—La plupart de ces fruits de la Californie sont 

tivés au moyen du travail à bon marché des Chinois.

L’hon. M. Fisher—Comme toutes les autres sociétés d’agriculture et d'hofl M. Irving—Une foi 
culture du Dominion, votre société a reçu une circulaire, à vous adressée,v*dent plus du nôtre 
demandant de présenter l’expression de vos vues devant la commission du ùdmeain.
Comme vous le savez, il y a une commission du gouvernement qui va pa 
rencontrer les gens, pour s’enquérir de leurs vues au sujet de la révision du 
laquelle se fera certainement durant la prochaine session. C’est une occi 
donnée à toutes les classes et à tous les in tressés d’exprimer leurs vues, 
circulaire a été adressée dans ce but aux cultivateurs de fruits, et si cette sod

M. Newman—Je tre 
N Astrachan ” et une

11
^ Carr—Nous devr

a quelque suggestion à faire, il serait bon de les exprimer, afin que le gonverBre fromage, travailler 
ment les connaisse quand il fera le tarif. Il y a deux aspects à la quest 
L’un, c’est le droit sur les produits ; et l’autre, c’est le droit sur les cb 
employées dans la fabrication de ces produits. D’un côté, c’est aider l’indus

nous puissions défier

La séance s’ajourne.
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A. D. 1898nvoirnt. Lo

e l’autre, c’est lui faire tort, et 
u semble. ( '-‘U oui s o#v>imn*,e ces deux choses là doivent être

considérées 
quelconque devraient donnert a belle api 

lien, sans ty 
ans les vitrin

ic l’on puisselurs vue: 
: tarif. en

remanier

M. Shepherd—Voulez-vous dire qu’il
serait à propos de

unfiit* exprimer. Je

,qet 4,„ H,iié,i p société

i de chars d*ur parler au nom de la société Noà Montrp'11 — J’
lulement, et nous en avons 1 8
réunion générale.

Llion. M. Fisher—Il n’est 
îrques au gouvernement.

on ? passer une rés^lu->our les c-nii

iute. Nous 
envoie. Lei

ne veux pas

... , ■ ———va ete
uiueoe. 1NOU8 noi,vir.nntrea iflaVttlt pas d’«utorité

nt, sont certi 
Tver. De fi 
it courir libi 
ine sucrée, i 
sont des pêcli 
pliquerà ltd 
i noires sois

pas trop tard maintenant pour faire vo„ re-

ffe dJfruit toût^i^nL dt «lk q„e^f™^JUe imPorte est une

h= tir iras.~ e
nos nmrd*^F «^jnP^^e^homm'e^enda'i^de^pormnes8 T peuve,?t"auxlUs-üS
uien, les dÆnes, des pommes “Plum Cider” et il n I niH ""‘r de Variétés m"éri- 

| lte' J1 en résulta qu’il fut obligé de donn?r n*1”*8 1<ameuses de seconde 
nés "Plum Cider,” tandis «,,,’il Dut fL °* pres(jue ces pommes améri- 

pche. * put fadement vendre les Fameuses

ars “ réfrisréd

es.

pas à im-ilis
sur le

M. Edwards—Ce fruit
* n,e Pouvez plus le faire 
ntreal.

américain à bon marché fait 
remonter. Il tomber le prix et 

engorge absolument le marché deornie sont

,ure et d’hn 
adressée, vi 
ssion du ti 
|ui va paru 
vision du ui 

une occasi 
rs vues. Il
î le gouje fromage, travaillerjusqJàce ï nT™ frUlt CC qU® n°US avons fait pour 

P'lissi0ns dëfier qui que ce soit ay0DS atte,ntune telle perfection

«lAstnciTn- ^unT^mmêIppET.^Cd.ea '^ °°tre “,r,hé
sont la

1er l’indi La séance s’ajourne.
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SÉANCE DU SOIR.I! La Ferine Expéi 
lins importantes sont 
» McMahon White, laLa Société se réunit à 8 heures.

If
! i

Le président, M. Brodie—Je suis heureux de voir ici ce soir un si nombrej 
auditoire en dépit du mauvais temps. Cela prouve qu en chosissant Howia 
pour le lieu de notre réunion, nous avons bien fait, et cela nous porte à espéra 
pour l’avenir un surcroit d’intérêt à l’œuvre de notre société, dans cette purti^^ 
du pays. Il n’y a pas de raison pour que nos cultivateurs ne récoltent pus nsi* M. Geo. U. Stewart 
de fruit pour toute leur année. Je conseillerais aux jeunes gens de demanderMrioes de rouge, à pen 
leurs pères de leur donner une piece de terrain pour y cultiver des 11aises,^■nt trop petites pour t 
d’insister un peu là-dessus. Cela demandera u.i peu de travail, mais à la ■«posant, ne possèden 
cela paiera. Et de plus, les fruits sont chose fort nécessaire pour nous tenir (ne recommandation, 
bonne santé. Vous entendrez parler, demain, à la convention de l’Jndust 
Laitière, de la ration proportionnée pour la nourriture du bétail. L'ami 
humain exige aussi sa ration proportionnée, et les fruits en sont une partie t 
nécessaire. Les gens qui mangent des fruits en abondance sont ordinaires 
en bonne santé.

RAPPi
D

m

ill
ii
B

Un plateau, Robertmm
RAPPORT VERBA

Je demanderai maintenant la production du rapport du comité des fruits
Le professeur Craig 

Imprennent clairement 
tria production de pom 
be propre à l’exportati 
!re nue vous trouverez < 
lert pour la meilleure ] 
buts, devant cette socit 
la qu afin d’appeler vot 
calité des pommes de : 
connu in valeur. Si vo 
tiers de la société pou 

11 faut vingt spé( 
■ offet à la concurrence 

. *>resentds par les directe
Robert Brodie, St-Henri—Gloria Mundi ; Russet Dorée ; Flushing Spit* sujet du rapport du Co 

burg; Blue Pearmain. ^Bu'ena pas été forte, et

M. J. Fraser, Lachine—La Salle, non en état d’autoriser un jugement F
qualité, ayant subi les atteintes de la gelée. ^passant, quelques rema,

G. G. Stewart, Howick—Bellefleur, Plum Cider, Haas.

R. W. Shepherd, Como—Spécimens de Rochelles, beaux mais non en i 
d’être jugés.

Geo. McLenagnn, Howick—Exhibits de Russet Dorée à long pédoncule.

RAPPORT SUR L’EXHIBITION. DE FRUITS.

Par N. E. Jack, Bassin de Chateauguay—Princesse-Louise, .beaux sj 
mens, bien colorés; Grimes, Golden, Fameuses, Russet, ressemblant a la poi 
grise Swayzie, d’une riche saveur butyreuse.

A. Wright, Fort Covington—Ben Davis, beaux spécimens; Blue Pearm 
Pewaukee ; Bottle Greening ; Bethel, très belle.

J. M. Fisk, Abbotsford, Qué.—Stettiner Red ; Pomme Suédoise ; ressemi 
à la Baldwin Américaine ; se garde bien.

W. A. Craig, Ferme Gibbland, Abbotsford—Scott’s Winter, belle; John 
Seedling, d’hiver ; Shiawasee Beauty, type Fameuse.

1

il
non.

il

Vn plateau do 
en que le comité 
lendant nous r 
P petite. Ce que l’on

Il y a deux plats de p< 
nies ne possèdent pas

pomm 
recoin i 

ne somme?

-

r.
W. F. Halcro, Hudson—Semis pour exhibition seulement, non en S'f.yï :■ condition.

I
James Brodie exhibe la Wolfe et la Gano, cette dernière très belle.

f
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II» Importantes sontMa^Sutton^teaotv ct’|,at<?rzc v«n*lés dont les

i McMahon White,,« Cooper,

A. D. 1898

si nombre 
int Howi 
e à espéi 
cette pur

RAPPORT DU COMITÉ DES SEMIS
, 1897.

nt pas sa* M. Geo. G. Stewart, de Howick n»é 0„k-v
demanderBria-s de rouge, à peau douce nui > exhibe un plat de petites pommess fraise At trop petites pour être recommandées™1Deux”'pfatelTT1 bie“’ m,lis ^ui 

nais a la «exposant, ne possèdent pas de qualités dW p,atca"x ,,e “«»■. sans nom 
)us tenir^ye recommandation. c va e,lr suffisante pour autoriser

l’IndusttM
I. L'aninfl L" P,ttteau. Robert Ness: belles mais de 

partie tfl
dinairenM* -

pauvre qualité.

RAPPORT VERBAL DU PRÉSIDENT DU COMITÉ DESdes fruits] FRUITS.
■mprennent clairemenf^l une desTonctio^d IeS Residents de cette localité 
■r la production de pommes de semis en «vw d® Cett? S0Cle.L‘: c’est d’encoura- 
Be propre à l’exportation de Québec au ‘marché ' ^ 1,1 possibilité d’en trouver 

re que vous trouverez dans les règles et rè™b.m ,eurI°Pteen' Permettez moi de 
«t pour la meilleure pomme de semis nfe ^ <le a,S,ociété (lu’u» prix est 
mts, devant cette société, pendan c n , Cné ** d’ près ^ règle
laqu afin d’appeler votre attention sûr le Uccessives- d ne mentionne
calite des pommes de semis appréciables dont vonfU8> P°UVez avo,r <lans cette 

•onm. ia valeur. Si vous en avez n’oubliez nL T ” aVPZ pBS comP>ètement ■jciers de la société pour qu’elles soient ,'lP.t d*n.envoy?r un plateau aux 
■w" R faut vingt spécimens Un nrix le !r' C8.‘cfi Jutf®es a la prochaine ré- 
■ offet à la concurrence dans chacun^ s eufdiï“ Ce P"*
•présentes par les directeurs de la société T CtS de ,a Province <)ui sont

ing Spitigsujet du rapport du Comité des S.mis nareen? ' u®,ret,endrai Pa« longtemp 
ice n’a pas été forte, et cela est probable cntdb !"ahem'euse,.l,ent' Ia concur- 
«lite, ne connaissaient. n„= ,i:.P nt. à ce fl,le plusieurs, dans cette

de mentionner. Je ferai.

teauï s] 
à la poi

a Peari

resseml

e ; Job:

s

ement sua
sur a

Les Sem s.
non en

^wart de Howick«]..ncule»:"hi't nous ne sommes pas prit,, en'ree'm'.T Y*”,1 ,1'<'1!:"l|entes qualités]

)n en )sse.

",,es> Possèdent pasCsez'de valeur rouVaTtorleXpOSRnt Toutefois, ce®

eur Pour autoriser une recommandation-
elle.
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A. IX DimDocuments de ia Session (No 34) Victoria61 Victoria

Un plateau de belles pommes de semis, qui évidemment se conservent tri 
bien, ont été exhibées par M. Robert Ness. Ces pommes n’ont pas une qualii 

éminente pour autoriser leur propagation.

Je voudrais que vous vous rappeliez qu’il faut considérer dans la pommel 
qualité de se conserver, aussi bien que les qualités qui en font une pomme de da 
sert ou de table.

procès, sur la fermi 
lest encore sain et 
[alité, mais les pro 
|'ll produit abondai]

M. Rooert Brodii 
Iriété appelée Glorii 
[tiques de la Russet 
kre pomme qui, d’aj 
a toute autre chose

assez

Noms des variétés pour l’exhibition seulement.

Le comité aimerait aussi à faire rapport sur l’exhibition de fruit dansi 
ensemble, mais avant cela, je désire appeler votre attention sur la valeur de 
exhibits. Plusieurs d’entre vous possèdent certaines variétés dont ils ne c 
naissent pas les noms. Si vous en avez, envoyez les et les experts de la soci«| 
les examineront et les nommeront correctement quand cela sera possible.

Le president, M. 
rg jusqu’à ce que v<

Le professeur Cr 
:te variété n’est m

, ,. sant qu’un bon non
M. Jack, du Bassin de Chateauguay, exhibe de très beaux specimens de^E|l0nne condition, 

pomme Princesse-Louise. C’est une pomme que Ion suppose être un semis de^Jy^g fruj^s ,.uj 
Fameuse. Elle a origine à Grimsby, il y a quelques années, et elle est mainteni^t,,^ pas actuelleme 
introduite. Il exhibe aussi des spécimens de Grimes Golden., A mon goût,je donner 
patiime est d’une belle quulité. Si vous voujez savoir ce que c’est qu’une pom 
réellement bonne, à cette saison, et si vous voulez un point de comparaison p* M. U. G. Stewart, 
juger vos pommes de semis, prenez la Grimes’ Golden. Ellea, cependant, un po*^. une ancienne 
faible, qui nous empêche d’en recommander la culture dans cette province. L’arW'e le Ecosse. Je n 
est tendre ; mais pour ce qu’il en est de la qualité, vous pouvez la prendre eum* cultive a Québec, 
point de comparaison pour juger vos pommes de semis. Biniens 1 H*8

.M. Jack exhibe encore la Fameuse, et il a vn plateau de Russets, sur le 
desquelles le comité n’est pas sans conserver des doutes. Elle ressemble■ -U- R- W. Shepherc 
Pomme Grise Swayzie, mais semble être d’une meilleure qualité. , Ce qui v*Koclielle. Les 
dire beaucoup, parceque la Pomme Grise Swayzie est très haut notee quant à 1(]ue* j particulier!

1 “on qui nous permett
, , , . , , de me borner à d

M. Wright, de Fort Covington, exhibe quelques beaux specimens de la * qualité. Je puis di 
Davis. Si les arbres sont rustiques dans cette localité, c’est une pomme 'I^Bimeris de cette varii 
très grande valeur pour les fins de l’exportation. Il exhibe aussi la Elue lt^eiption dans mon pr 
main, la Bottle Greening et la Bethel.

1
ont

nue

reim1
qualité.

Il
4 M. George McLeneg

M. J. M. Fisk, de Abbotsford, exhibe une vraie variété d’hiver de ce queIgoncule. 
classe ordinairement parmi les pommes russes. Elle s apipelle la StettinerF 
Cependant, ce n’est pas une pomme russe, mais une pomme suédoise, et elle n 
est venue par l’Iowa dans l’une de ces importations faites par feu M. Cha 
Gibb. Vous verrez que c’est une pomme qui ressemble beaucoup à la “Anieri* J] Jarnes Brodie 
Baldwdn,” dont la réputation est universelle, et qui est cultivée sur une 
grande échelle dans l’état de New York et les autres états de l’union.

n jn M. W. F. Hal iro, de 
ie condition.i; i || ;il

. . , , ■ __^ Ferme Expéri
M. William Craig, de Abbotsford, exhibe de beaux spécimens de la I’c*)eureusement elles 

Winter et de la Shiawassee Beauty, cette dernière du type de la Fameuse ; maintenant et
je ne crois pas qu’elle soit son égale en apparence, et pas tout à fait son égale* „-ont pag toutes été 
qualité Johnson Seedling ; c’est une pomme plantée parmi les pommes de s* institution du mêi

me
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L’arbre
A. D. 1898

onservent tri 
as une <jualii

écoces, sur la ferme GibbI 
est encore sain et prodc a^sobcaute-dix à quatre-vib^ 

une

—Jin ans, et 
fruit de grande 

ble, vu
pas

is la pomme 
pomme de d<

* I

r.

fruit dans» 
a valeur de « 
lont ils ne ca

g jusqu’à ce qûfvoBu7Î?a^Mn&tti«. ^ l& 

ossible. ^Ite variété n’est ^alheureusm^nTtos'en^ôn"6’ >& pomme ** Salle-

î un semis dtljtres fruits qui ont altéré leur saveur”*!*.0^ anS <leS caves avec des légumes*ou 
est mainteniMont pas actuellement dans leur état nom d,an9. uî!e chambre chaude. Elles
qu’uim poSétéS de d°nner aucune «Pinion décrive. ’ 1 nest pas Juste P°»r

n parai son po® M. G. G. Stewart, de Howick ovi,;^ indant,unpîH°rs. une ancienne variété française rnlhv'-’"' b#aux 8Péc‘mens de Belles 
.vince. dm* B»» Je ne pense ÎTSTr^Lf? «belle à la
prendre cmnfl1 cultive a Québec. A la Nouvelle Fc™ suffisamment rustique pour

ide “ Bishop’s Pippin.” Il exhibe ’ ?eUe Var,été est connue sous le
:imens de Haas. VP ,,lbt aUSS1 ffuel<lu<* Pommes à cidre et quelques

Rochelle. Les* remarqu que Tâi* flitla sa nouvelIe variété,
iplique* a particulièrement à ces spécimens ^ fÜp ‘ & “nditl0n ,jes autres 
on qui nous permette d’avoir une^d-x- exacte ,1e P® S° * P,asdans une con­
ge de me borner à dire quelles «ont believe! if • Uallté* aussi- suis je 
qualité. Je puis dire, cependant que M Shenh ne,pU,1S pas d,er un mot de 
îtnens de cette variété, et elle aété décrit! Ph d ™U envoy^ à Ottawa des 

Sriptton dans mon prochain rappor^annuei^ “ '’0n '»
■r de c=q,,lEï;,k0ree * howick. exhiba

l Stettiner *
lise, et elle wH ‘ Hal
feu M. Ch«*lecondltion-
-rî:!1 J“'“ B^« «M» '• Wolfe Rive, ,t Ga„0, cet(e ^ ^ 

ion. ■
» '* d.rri%r Wt "ne "««°» *> q-lorxe variété,

maintenant.^"t "1 ‘"111 ,Pe“ ** Çepenj.nt, elle,™ 
ut son nont pas toutes été récoltées à Ottawa ?ccusl®n <ie les voir plus tard.■ “*f d- —• -feœ'ct

Blushing Spitzen-

en

ces

sets, sur le ni 
i ressemble i 
3. Ce qui « 
itée quanta

mens de la
e pomme di 
si la Blue Pe

un plateau de Russets à long 

de Hudson’ exhil'e pvmme, de aemia, m.i.3TO,
non en
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CULTURE ANCIENNE ET MODERNE DS LA VIGNE. Dans la stance suivar 
; diverses branches de 1 

Puis il s’adresse à 1\ 
cette invocation pathéi

“ But thon, 
And to 
Pity the p 
Interest tli 
And use ti

(Wm Mead Pattison, Clarenceville, Québec.)

J’ai si souvent, dans le passé, traité cette question dé la culture modem 
la vigne, au cours de mes contributions à cette société comme à la société d'1 
ticulture de Montréal, et j’ai tant de fois donné méthode sur méthode, précept 
précepte, que, cette fois, il serait peut-être plus intéressant d’accorder un 
plus d’extension au sujet, et je me propose de parler des anciennes méthode 
ce qui s’est écrit sur ce sujet et les sujets connexes, en faisant voir d’abord i 
ment le pomologiste traitait son terrain, se.i fruits cultivés et la vigne, Le8 sujets suivants so 
l’ère chrétienne. Les directions, telles que données à cette époque reculée, Wites, Les cendres l’Emoi 
l’observerez, sont, d’une manière surprenante, encore aujourd’hui applicables.® 
personnage qu< 
le pomologiste,
d’abord quelque chose de sa vie et de ses œuvres. Soixante-dix ans ai 
Jésus-Christ, naissait, sur une ferme de la Lombardie, qui se trouvait alon 
dehors de l’Italie, et qui était connue sous le nom de Gaule Cisalpine, le prw 
poète latin qui ait parlé de l’agriculture et de la sylviculture. Le jeune Vi 
nous pouvons le supposer, était fier de son état, et en atteignant l’âge d’homn 
ne sentit pas d’inclination à changer cet état pour une situation dans une bai 
une maison de commerce, ou pour tout autre état, mais, comme un fils dé« 
il resta attaché à l’ancienne ferme, recueillant des informations pour ses ouvJ 
futurs, qui devinrent des livres classiques latins reconnus des siècles suivant

itérai, sous ce titre, c’est Virgile, l’homme des cl 
latin, et avec votre indulgente permission, je

ireseï “ The aire of 
Forbids ou 
And wills I 
Should exe 
Himself in 

• And whett 
Himself dii 
Nor suffere 
Ere this, n 
Which onl; 
No fences r 
Distinguish 
But all 
Was free to

was

92

“ What n 
The fru 
The car 
And ho 
The bir 
I sing B

Sur motion de M. Shepherd, ce rapport est adopté.

M. Pattison, de Clarenceville, lit le travail suivant :

Documents de la Session (No 34) A. D. li61 Victoria Victoria 1

York. Parmi ces exhibits, vous trouverez quelques spécimens intéressants. H Après qu’il eût terni 
Sutton Beauty, par exemple, est une pomme qui a été dernièrement forten^fcge de seize ans, son [ 
prônée comme l’une des variétés de l’avenir pour l’exportation. J’y appelle vo^plosophie. Dans ses n 
attention, afin que vous examiniez le fruit. Vous le trouverez de bonne qu&lj^ftte, que son précepteu 
quant à l’arbre, je ne puis dire qu’une chose, c’est qu’il ne s’est pas mon^etnier ministre de l’Em 
rustique à Ottawa. Dans votre climat plus favorable ici, il peut faire mie^Edonn ir une pension, i 
Je voudrais attirer plus spécialement votre attention s îr la Lawver. J’en aiqu’il put acheter un 
spécimens ici, et si vous goûtez à la pomme vous trouverez qu’elle a un gJ il se livra aux goûts < 
excellent. La McMahon’s White, la Ontario et la North Western Greening j l avant Jésus-Christ, 
aussi exhibées. La dernière est une pomme grandement prônée et elle vientI leouragé par le succès 
Wisconsin. D’une manière générale, elle ne m’a pas frappé, vu sa qualité et i Leux livres de Géorgiq 
défaut d’apparence attrayante, comme variété d’une grande valeur, bien J jent traduites en angl 
l’arbre soit rustique. Parmi les autres variétés tardives d’hiver, se trouvent] jgieterre. Je veux atti 
Malinda et la Saloiné. J’ai trouvé cette dernière passablement rustij en vous présentant que 
à Ottawa, et la pomme est l’une de celles qui se gardent le mieux. Mais JL , ,,
n’est pas très haut cotée sous le rapport de la qualité. Il y a aussi la Coopi , ans a Rr,..ace, . 
Market, qui est exhibée seulement comme étant une des variétés d'ancia . e !an, ies
mode, de l’ouest d’Ontario et de l’ouest de l’état de New-York. C’est une e, a v!e c
de bonne qualité, mais non à recommander à Québec. Vl8ne- ' es a cilles.
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Après qu’il eût terminé sont instruction élémentaire à Crémone et à Mil™ 
age de seize ans, son pere l’envo.a à Rome pour v étudier “ M. , ’
Josophie. Dans ses moments de loisir, il écrivait le vers latin ave^Unt d’h^ 
ite,que son précepteur appela sur ses productions l’attentionT Mécène le" 
*?'er m.mstre de 1 Empira. Celui-ci le tit nommer poète de l emp -reur et lui 
donn ir une pens,on, ce qu, le mit dans l’aisance sinon dans l'opulence d 

qu il put acheter une magnifique villa à Napl, s et un lopin de K à Nol»
,1 se livra aux goûts qu’il avait contractés dans sa jeunesse TJ. £1* *
,m». JWChri»., il écrivit les Et-I„g„es, Je Section LtoS 
xmrage par le succès, ,1 consacra sept années de travail à écrire sxs uûalre 

livres de Géorgiques, ou 1 Art de l’agriculture, qui seize siècles nlus tnr 1 
nt traduites en anglais par Dryden, le poète lauréat de Charles II et 

leterre. Je veux attirer votre attention sur cette traduction en choisissant 
.vous présentant quelques-uns des plus beaux joyaux de cet écrin

ce livre Virgile donne une preuve de sa nature

easants. 
it forte, 
appelle \ 
,nne qua

pas moi 
faire mil

J’en aii 
3 a un a 
Ireeningsi 
il le vient 
ualité et i 
ur, bien | 

trouvent 
snt rust» 
i. Mais i 
■i la Coops 
is d’anciei 
t une pou

oeux

Dans la préface e 
ssante, en dédiant ies 
parler de la vie des c 
la vigne, des abeilles. Il dit :

. ----- 1 recon-
bieniaiteur, annonçant qu’il 
ain, des moutons, au bétail,

son

The care of sheep, of oxen, and of kine, 
""“howto raise on elms the teeming vine, 
The birth and genus of the frugal bee •
I smg Mtecenas, and I sing to thee." ’

NE.

Puis ils adresse à 1 empereur romain, Octave-Césai Auguste et Tl .mer.VC* 
cette invocation pathétique : . « ve uesai Auguste, et il termine

e modemi 
lociété d’E 
q précepte] 
order un| 
n.éthodet 
d’abord a 
vigne, M 
reculikl 

iplicableil 
e des chu 
iion, je i 
ix ans ai 
ivait alorj 
îe, le pre« 
jeune Vi 
re d’homa 
s une haa 
in fils dés 
r ses ouvij 
■s suivana

“ Amu'0'1’ Pbofdti<)ld *<Jæ8ar guide my 

Pity the poet’s and the ploughman’s cares, 
interest thy greatness in our mean affairs 
And use thyself, betimes, to hear and grant

Les sujets suivants sont: ‘•Comment et quand labourer Tarant;™ i
tes, Les cendres, l’Egouttement, l’Irrigation, les Mauvaises, Herbes, etc. : CS

course,

our prayers.”

The sire of gods and man, with hard decrees 
Forbids our plenty to be bought witl. ease,
And wills that mortal man, inured to toil

• And whetted human industry by c ire •
Himself did handicrafts and arts oi dain,
Nor suffered sloth to rust his active reign, 
hre this, no peasant vexed the peaceful ground, 
Which onlj turfs and greens for altars found • 
No fences parted fields, nor marks, nor bounds, 
Distinguished acres of litigious grounds :
But all was common, and the fruitful earth 
was free to give her unexacted birth.”

93
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Quant aux diverses sortes de terrains, il dit :

61 Victoria A. D. 1| Victoria

A quelle profondei»
“ I teach thee next the differing soils to know : 

The light for vines, the heavier for the plough ; 
Choose first a place for such a purpose tit,
Then dig the solid earth, and sink a pit ;
Next fill the hole with its own earth again, 
And trample with thy feet, and tread it in : 
Then, if it rise not to"the former height 
Of superfice, conclude that soil is light,
A proper ground for pasturage and vines.
But if the sullen earth, so pressed, repines— 
Within its native mansion to retire—
And stays without, a heap of heavy 
’Tis good for arable, a glebe that asks 
Tough teams of oxen and laborious tasks.”

Préparation du vignoble à l'automne :

“ How, 
On sh 
Not sc 
That 1 
ttequi; 
There] 
His hi 
For le; 
And li 
Full ii 
Ktretcl 
His shmire.

Comment émonder

“ But in 
Their s 
And uj 
Indulge 
Nor exi 
But let

“ These rules consider well : with early care 
The vineyard destined for thy vines prepare ; 
But long "before the planting, dig the ground 
With furrows deep, that cast a rising mound ; 
The clods exposed to winter winds will bake, 
For putrid earth will best in vineyards take, 
And hoary frosts, after the painful toil—
Of delving hinds, will rot the mellow soil.”

■

Travail, soin, piété i

“ First, Cer 
And arme 
Where no1 
Their mas 
Soon was 
And blast; 
Tough thi 
And an ur 
There bun 
Of gracele

Anti shoot 
>So .hat nn 
Is exercise 
Of rakes a 
And birds 
Unless the 
And heave 
On other ci 
And shake

Sur la transplantation, il dit :

“ Some peasants, not t’omit the nicest, care 
Of the same soil their nursery prepare—
With that of their plantation, lest the tree 
Transplanted, should not with the soil agree. 
Besides, to plant it as it was, they mark 
The heavens four quarters on the tender bark, 
And to the north or south restore the side, 
Which at their birth did heat or cold abide. 
So strong is custom, such effects can use 
On tender souls or pliant plants produce.”

' oats i
,

Il donne ensuite les distances convenables pour les vignes:
'

11 On hills or rising ground, good distances apart, 
Extend their loose battalions largely wide ; 
Open the ranks and files on either side,
But marshalled all in order as they stand,
And let no soldier struggle from its band.
As legions in a field their fronts display,
To try the fortunes of some doubtful day—
So let thy vines in intervals be set,
But not their rural discipline forget ;
Indulge their width and add a roomy space, 
That their extremest lines may scarce embrace. 
Nor this alone t’ indulge a vain delight,
And make a pleasant prospecv for the sight ; 
But for the ground itself, this only way 
Can equal vigor to the plain convey ;
Mid crowded want the room their br

pm attention se repc 
kration des grains de 
hcore le fait des cultiII

“ Thus all bel 
Or fate’s dei 
So the boat’ 
And, slow a 
But if they 
Then down

m
I pu

ranches to display."'«Jt'
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A quelle profondeur planter les vignes :
A. D. 1898

p,d,îr trr, tbou k",~?
Requires a depth of lodging in the ground :
HiTh. lv6’ h°1 wlrLds- nor winter’8 mge o’erthrows 
His bulky body , but unmoved, he grows ;
hor length of ages lasts his happy reign,
And lives of mort al man contend in vain, 
h idl m the madirt of his own strength he stands,
Stretching his brawny arms and leafy hands
His shade protects the plains, his head the hills commands.”

Cominent emonder les vignes :

“ i$,ut.m V?ei.r te,nder nonage, while they spread 
Their shining leaves, and lift their infant hea- 
And upwards, while they shoot in open air 
Indulge their childhood and the nursling, spa 
Aor exercise thy rage on new born life,
Hut let thy hanu supply the pruning knife.”

Irnvail, soin, piété toujours nécessaires au cultivateur:

Iheir mast, and trees their forest fruit denied 
boon was his labour doubled to the swain, ’
And blasting mildew blackened all his grain •
Tough thistles choked the fields, and killed the corn 
And an unthrifty crop of weeds was born ’
There burs and brambles, an unbidden crew—

Ami shoots its head above the shining 
N) mat unless the land with daily 
/?feX^rc*set^ ail<^ an iron war—
Of rakes and harrows the proud foes expelled,
And birds with clamors frightened from the field • 
l nless the bows are topped that shade the plain 
And heaven invoked with vows for fruitful rain 
Un other crops you may with envv look,
And shake for food this long abandoned oak.

Bon attention se reporte ensuite 
Jmtioii ’ 
ncore li

ear,
care

Thus all below, whether by nature’s curse 
y “de s decrees, degenerate still to worse ; 
bo the boat s brawny crew the current stem 
And s ow advancing, struggle with the stream ;
Urn if they flack their hands or cease to strive,
I hen down the flood with headlong haste they drive.”

sur

95

A. D. 1|

»

/

E

o cc



Documents de la Session (No 34)61 Victoria A.D. 'ictoria

Les sujets suivants qu’il traite sont l’économie du temps, l’ouvrage poœH Virgile 
iouvs de congé ou de pluie, les travaux à faire durant la soirée : il écrit

'* Some works in dead of night are better done ;
Or when the morning dew prevents the sun 
Parched meads and stubble mow, by Phoebe’s light,
For moisture there abounds, and pearly rains 
Descend in silence to refresh the plains.
The wife and husband equally conspire 
To work by night, and rake the winter fire.
He sharpens torches in the glimmering room,
She shoots the flying shuttle through the loom,
And till the watchful cock awakes the day,
She sings to drive the tedious hours away.”

commence 
;s, des pins et uutr 

des champs de 
ve dans les palais.
hme

“ O happy 
Theswà 
Receives 
And jus 
No palac 
T’ admil 
He boasi 
With pu 
No costl 
With foi 
But easy 
A harm I 
With ho 
And run 
Un vexed 
The com

Il termine le premier livre avec les pronostics du temps, la lune, 
étoiles, le lever et le coucher du soleil, les bons et les mauvais présage, etc.

Le deuxième livre commence ainsi :

“ Thus far of tillage and heavenly signs ;
Now sing, my Muse, the growth of generous vine ;
The shady groves, the woodland progeny,
And the slow product of Minerva’s tree.”

Sol propre à chaque plante :

Le bonheur des phi

“ Happy 
Throne 
His nu 
Fearles 
He feet 
The wi

“ Nor every plant on every so will grow ;
The Sallow loves the watery ground, and low, 
The marshes, Alders. Nature seems t’ordain 
The rocky cliff for the wild Ash’s reign ;
The baleful Yew to northern blasts assigns, Il établit des cont 

nies de loi, avares, r
To shores the Myrtles, and to mounts the Vine.”

Soins et culture à donner à la vigne :

“ To dress thy vines now labour is required ;
Nor must the painful husbandman be tired,
For thrice, at least, in compass of the year,
Thy vineyard must employ the sturdy steer 
To turn the glebe, besides "thy daily pain 
To break the clods, and make the surface plain. 
Thus in a circle runs the peasant’s pain,
And the year rolls within itself again.”

Emondage des vignes à l’automne :

“ Even in the lowest months, when storms have shed 
From vines the hairy honors of their head,
Not then the drudging hind his labor ends,
But to the coming year his care extends.
Even then, the naked vine he persecutes :
His pruning-knife at once reforms and cuts.”

Labour du vignoble, l’automne :

“ When peaceful vines from priming-hooks are free, 
When husbands have surveyed the last degree,
Yet still they find a future task remain 
To turn the soil and break the clods again.”

“ The Pei 
With ci 
And tin 
Thus ev 
Some sj 
His cart 
His littl 
AVelcon 
His kim 
And, lo'

Le troisième livre t 
fc applicables et enci 
les, les jardins et 1 
eut très belles. Il t

“ Thus ha 
And of t 
While it 
Seeks on 
While I, 
Affecting 
And bolt 
The lays
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’ouvrage poiitH Virgile commence ici à parler de la culture de l’olivier du nommi», d « 
: 11 66,11 : B*. *» Pi" •* “ •*-,« «'««[» .le leur „„g«, «,* q„oT”“éii=t

fcîfiïïk u“u" S‘ ^ « '« que" fw

A. D. 1898

O happy, if he knows liis happy state ! 
rtie swain, wliu, free from business and debate 
Receives lus easy food from Nature’s hand 
And just returns of cultivated land !

Pa^ce>, w*(li a lofty gate, he wants 
1 admit the tide of early visitants ;
He boasts no wool, whose native white is dyed 
With purple poison of Assyrian prid 
No costly drugs of Araby defile 
With foreign scents, the sweetness of his oil ■ 
But easy quiet, a secure retreat,
A harmless life that knows not how to cheat • 
With home-bred plenty the rich owner bless ’ 
And rural pleasures crown his happiness. ’ 
Unvexed with quarrels, undisturbed with noise 
Ihe country king his peaceful realm enjoys.” '

Le bonheur des philosophes champêtres :

e;

ups, la lune, 
irésage, etc.

“ Happy the man who, studies nature’s laws, 
Through known effects can trace the secret cause • 
His mind possessing in a quiet state,
Fearless of fortune, and resigned to fate,
He feeds on fruits, which, of their own accord 
The willing ground and laden trees afford.”

/

Il établit des contrastes entre les occupations des hommes Sénateurs 
de loi, avares, riches, etc. Puis il parle de la vie paisible du paysan : ’

“ The Peasant, innocent of all these ills,
With crooked ploughs the fertile fallows tills 
And the round year with daily labor fills ;
Thus every several season is employed,
Some spent in toil and some in ease enjoyed ■
His cares are eased by intervals of bliss ; 
ms little children, climbing for a kiss,
Welcome their father’s return at night ;
His kine with swelling udders read v stand,
And, lowing for the pail, invite the milker’s hand.”

lues

. n ,™ n ,lvre traite surtout des animaux de la ferme, avec des direc- 
appl.cables et encore observées aujourd’hui. Le livre quatrième, sur les
/. Jar<jms et leurs plantes, renferme de descriptions minutieuses et 

eut très belles. Il termine ainsi les Géorgiques: mucuses et

“ Thus have I sung of fields and flocks and trees 
And of the waxen work of laboring bees ;
While mighty Çiesar, thundering from afar,
Seeks on Euphrates’ banks the spoils of war ;
\\ hue I, at Naples, pass my peaceful da vs,
Affecting studies of less noisy praise ;
And bold, through youth, beneath the beechen shade, 
ine lays of shepherds and their loves have played.”

97
'"A

j

\
kj



g
61 Victoria Documents de la Session (No 34)

Les directions données dans le deuxième livre des Géorgiques de Virgil 
sujet des arbres et des vignes, leur sol naturel et leur traitement, de menu 
celles sur l’ébourgeonnement et la greffe du pommier sont encore entière 
applicables aujourd’hui.

A. 0. i^BVictoria ]

' pt. En outre, sous ne 
Intité de saccharine né 
ter avec du sucre. J, 

ksieurs parlent des 
pde la vigne Champio 
jd à moins qu’il ne 
lire, chez moi, j’y ai 
er. D’abord, je le fa

me

I CULTURE MODERNE DE LA VIGNE.
Le président, M. Broc 

kin argileux : l’Agawa 
le puis mentionner 
s il se composait, tout 
ici, et comme il

Les conseils de Virgile, bien qu’ils aient été donnés aux gens vivant soi 
doux climat de l’Italie, peuvent, d’un façon rerm rquable, s’adresser à i 
mêmes. Cependant, si nous voulons réussir à cultiver la vigne, sous les latiti 
septentrionales, dans les limites de notre courte saison, nous sommes forcà^_. 
réprimer la nature et de dériger ses forces vers le développement du fra^B‘n,Je *u' demanderais 
lieu de laisser la vigne s’épuiser en suivant sa tendance naturelle à faire do 
Nous atteignons ce but par l’émondnge d’été. Le conseil de Virgile à ce so 
“ Que ta main supplée à la serpette,” est plein d’application. Maintenant,sa 
climat, il est d’une impérieuse nécessité de pratiquer régulièrement, depi 
milieu de la saison de végétation jusqu’à la fin, cet épamprement, avec lep 
et l’index, des extrémités les plus tendres des tiges les plus rampantes. Si 
néglige ce soin, les bourgeons fruitiers, laissés à lemondage d’automme,sa 
privés de vigueur et par conséquent produiront des grappes inférieure 
imparfaites.

ma

a a

î M. Ogilvie—Les varie 
terrain argileux. U n’ 
one d’une colline. Ces

|b les.

Le président, M Brod: 
ï faire part de ce qu’il i 
t de New-York, afin 
(urplus de fruits.

*-e président, M. Brodie—Il nous a été donné de pouvoir profiter de■ ^.secrétaire, M. Dunlc 
périence de M. Pattison dans la culture de la vigne, en plusieurs occasions,^F’ss*on- l’honorable 
de nos réunions précédentes, mais néansmoins, il semble capable de donneri^gfr * Ouest de New-Yor 
sujet un nouveau charme chaque fois qu’il nous adresse la parole. Nousi*isel'tiu surplus de fruif 
tous pris un bien grand intérêt au travail qu’il vient de nous lire. Comni™
Pattison nous l’a si bien fait voir, par ses belles citations des auteurs classii 
la culture de la vigne en est une qui a toujours excité le plus grand intérêti 
la société la plus cultivée, et dans cette province, nous devons certaine^— 
beaucoup, quant à cette branche de l’horticulture, aux efforts d’hommes teli^g^Rl SUR L’ÉVAPC 
M. Pattison. Je suis sûr que je ne fais qu’exprimer imparfaitement les sentit 
de la société quand je dis que nous considérons son mémoire comme une ad< 
des plus importantes à notre programme.

!« ;

Je vais lire une copie dI

H.H

I
(Par

Conformément aux inst 
F la partie ouest de let 
P y suit pour utiliser, av 
leulièrement des pommes 
|>ra, etc., et j’ai l'iion.ieu

Dr. Basin—Quelle variété recommandez vous de planter dans ce tel 
argileux ?

M. Pattison—Je ne considère pas comme convenable un terrain argile) 
moins qu’il ne soit parfaitement égoutté. Rien ne tuera une vigne plus vite 
1 humidité ou un sol lourd et chargé d’eau. A propos, si je n’ai pas parléi 
récolte du vin, laissez-moi vous dire que c’est un sujet très vaste, qui
pas être abordé dans un article comme celui que j’ai lu, ce soir. Il y a piusiBLes variétés que l’on cul 
conditions requises dans la fabrication du vin, et je dois avouer que je pt longtemps, comprena 
pas moi-même très bien réussi. Il vous faut tout i’appareil pour éprouve te Island Greening la K

!

il ne
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“lit* ^ -saccharine nécessaire1'pour un"bonne^eXntat”1 D Ont pus Ia
ter avec du sucre. Je crois nue le Pn;a;n , mentation. Nous avons à les
iurs parlent des meilleures variétés murT.T falt le “«'Heur vin. Ce, 

* h > igne Champion ; mais vous ne ré»“L ™ * reeom.

Je (ai, J égoutter eflXr,.

A. D. 1898
de Viigil 

, de menu 
s entière

r. D’abord i

:r:i,‘v"c «- „„

lüfi'ÿleu^ ïr^ÿt Wt W,“ b;e». chez moi

». d une colline. Ce, raisin, font très bien,?t'"eüUSÎt.Td.X plu*

vivant soi 
esser à i 
s les latit( 
mes fond 
t du froid 
faire du U 

le à ce sulj 
jenant.sod 
ent, depi 
avec le pi 
mtes. Si] 
online, se 
inférieure

, dans
sur

tes. urs
Le président, M Brodie-Je demanderai 

s Faire part de ce qu’il 
t de New-York, afin 
urplus de fruits. les méthodes qu on y suit pour disposer

le

p.rti,
i Agriculture de cettei donner il*1 * Ouest de New-1 ork afin de m’enquérir des mérh i Provmce, d aller 

Nous«S,se1'du surplus de fruits. q d niethodes qu on y suit pour

Je vais lire uneCorai copie du rapport que j’ai soumis au département.îrs elasi 
1 intérêt 
certaina^^
nmesSCJU L’ÉVAPORATION DES

NEW-YORK.
POMMES DANS L’OUEST DE

es senti: 
une ail

(Par W. W. Dunlop, Secrétaire.)
Conformément aux instructions reçues du dénartement ,
•rla Pa, tie ouest de l’état de New- York da l! 
iy suit pour utiliser avec le nli,= r * ° , but d observer les
Miimmcnt de, pomme,. jli vWté îeTcomS, H’’ÿ'” •* P'«»

ns ce i, de

in argilei 
plus vite 
as parlé! 
ai ne poq

• éprou

Les Pommes.

pommes qui se con- 
orthern Spy, ^c., d^VVfruR d^ctix
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Documents de la Session (No 34)

est ordinairement mis en barils et emmagasiné dans des entrepôts ordinaire^ 
des entrepôts glacières à proximité des différentes lignes de chemins de fer, 
qui permet de transporter le fruit sur des marchés éloignés sans courir de (land 
de la part de la gelée, les compagnies de chemins de fer fournissant des cm 
convenables pour son transport. La deuxième qualité de fruits est destin#] 
l’évaporation ou à la mise en conserves, bien que dans des saisons de real 
abondantes il soit souvent plus profitable, pour le cultivateur, de disposer Held 
le produit de ses vergers dans la mise en conserves et l’évaporation, ne mettJ 
de côté que le fruit trop petit ou inférieur, qui n’est propre ni à être mis j 
conserves, ni à l’évaporation. De cette manière, il économise le coût des Iwj 
de la cueillette, de l’empaquetage, car les contrats sont faits pour le produit, j 
faire tomber des arbres et livré dans des voitures.’’ Les petites pommes et j 
pommes de rebut servent en grande partie à la fabrication du cidre, du vinaie 
et des “ tranches," celles-ci netant que des pommes tranchées et desséchées,3 
être ni pelées ni évidées. 1

A. D. il61 Victoria Victoria

I Le four est siruj 
I dessous par des tv 
Ipeur. Ce planche; 
litièmes de pouces 
pcées à un quart de 
|s ne s’engorgent pa 
pleur qui vient d’er

Les tuyaux à fi 
lectures suffisantes 
•aporation.

On se sert généra 
mines et pour les t 
sellent le “ white st 
ir le commerce, mai 
mière qualité de fri 
si complètement 
telle de temps en tei 
lest en elle-même u 
e quantité par terri 
doit généralement 
tndant, il y a des ci 
iroduit que l’on ne

ÉVAPORATEURS.

Le comté de Wayne est le centre de l’industrie de la dessiccation des fr 
dans cet état. Il y a 25 ou 30 ans, on commença en petit, et le développe! 
de cette industrie a été si rapide qu’il y a actuellement environ 2,500 én 
rateurs en opération. ,

En 1894, on a expédié du comté de Wayne 22,500,000 lbs. de pomi 
sèches, et l’on calcule que le produit de cette année sera d’environ 36,000) 
lbs., ce qui prendra 6,000,000 de minots de pommes.

soi

our.

Dans la plupart des évaporateurs, l’appareil moteur est mu à la main oui '“dritc particulii 
pied, mais là où l’installation est plus considérable, le pouvoir moteur est enl^ 
ou en partie à la vapeur, et tout est très complet pour le maniement économij 
du fruit. Les dessiccateurs le plus généralement en usage peuvent être dir 
en quatre classes, savoir: Air chaud, la tour droite, le four à dessécha 
houblon, et le dessiccateur à la vapeur. Tous ces appareils fonctionnent h 
Le four à houblon est le plus facile à construire et à faire fonctionner, mel 
tour, à air chaud, en règle générale fait le plus beau fruit.

Voici la forme d’évs 
ts établissements, la 

Hation en briques dar

Cependant il y a gri 
pion, et comme les t 
binées des plus grandÉvaporateurs Portatifs.

Ces appareils ne sont pas autant en usage aujourd’hui qu’ils l’étaient"‘"j1”6®9 °nt d 
fois, mais pour l’usage d’une famille ils sont encore populaires. Une mad*'sseur/ P a*jrees à 1 in 
faite à Marion, Wayne Co., New-York, par R Topping, est très employée, g011 généralement 
machines sont de quatre dimensions: No. 1, capacité, trois à cinq minots*'!1"us 011 tours sont 
jour: prix $13 sans fourneau. No. 2, 10 minots par jour, $28. No. 3,15 mil” L]SemLai • L-es L‘her 
$40. No. 4, 26 à 30 minots, $50. Les numéros 2, 3 et 4 avec fourneau corn*" !ne ournaise ; il _ 
La Trescott Manufacturing Company.de Fairport, New-York, fabrique ■j0’ on Posant sui 
des évaporateurs portatifs, dont la capacité varie de 15 à 150 minots parjoi^« 'eis ouverture

em
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Le Jour a Houulon.
A. D. 1898ts ordinaires] 

emins de fer, 
courir de did 
issant des cU 
s est destinée] 
,isons de réctl 
disposer de J 
tion, ne met* 

à être mis! 
coût des lui 

ir le produit 1 
;s pommes etl 
dre, du vinaij 
desséchées J

d,™U»p.rde,tvT/lUa“rcSdo„d™ef^”t™t'«i|li«,ch.ulW

JS iLmS'erie £
On se 

ouïes

passer librement la

et pour les tranches, quelquefois auïf p ®Sf Pe,ures et les cœurs de 
«lient le “ white stock,’’ c’est à dire les tranchïï» fa're Ce (lue les anglais
ir le commerce, mais en général cet nimrvil , ' Pommes seches préparées
mière qualité de fruit que les autres évaf ol pr°duit {mS ^i bien
si complètement sous le contrôle de l’0Dératateurs, parceque le fruit n’est 
* * l«mp» ™ temps, si l'on “eu* [£*1 >™‘* « être remué à

laton elle-meme une menace pour |e , f it “Xn'ri U m*"iPul«- 
equantité par terre, tout ne peut être séehl x ’i 11Uand'* y en a une cer- 
doit généralement attend^?? « ouSa?", Ce!ui <lui est assez 

hJeut, Il y a des cas où l'opéiteur y != P”*itement.
preluitque lo„ ne «un.it distingue?dE leS quiTéGélt

uneiation des fnl 
i développe™] 
on 2,500 évj

pas

lbs. de pomi
'iron 36,0001

our.

k la main oïl Le mente particulier du four, c’est son bon marché 
)teur est ent^™ 
lent économe 
ent être divl 

à dessécha] 
actionnent ■ 
tionner, m«ii

La Tour.

Urtalilisseiiientsjù'tom^mî’la'clmmiuée rsl^onpnairemenf^n ^“'IS 'es Plra
en briques dans I, partie q„j renferme le tourne™ °'S' av” u,,e

- "'Ode d,
■ des plus grands e7b‘riqt ^

hssement. Ces cheminées partent du so^ soft8^ “ °v la CaPacité de 

eune fournaise; il ya deux ouvertures nnnr’L ' .d’elles se
sol, en passant sur le fourneau chauffé va T86'- tntre^ 1 air qui. du 
.. -ers l'ouverture eupérieure, et en entr.in.nt e^luHes*™™™ d™

con- 
, lesîinees

S

employée. 
:inq minots, 
No. 3,15 mil 
mrneau cod 
, fabrique I 
inots par joa
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travers du quel pas»e munis établissemen 
vider mue à la 
|n eulève aux 
parties gâtées.

Ou emploie des 
eler Les pommes 
n les soumettant à

C’est là r"
:tion gâterait le go 
lir d’agir sur les ac 
ii a un si grand pri 
age, accomplissant 
isition variant de 1

A la liateur du premier plancher de la bâtisse, 
cheminée, une petite porte est ménagée dans la cheminée, assez grande pourlivn 
passage à un

au
ma

___ _ „ un homme, dans le cas où il faudrait aller y nettoyer ou réparer qurf
que chose. La section inférieure de cette porte est sur des gonds, ce qui perm 
de la lever pour introduire les plateaux avec le fruit, chaque cheminée 
comptant environ 25. Ces plateaux sont montés par un petit ascenseur, de soi 
que le fruit frais est toujours introduit au point le plus près de la fournaise,et 
temps que prend le fruit pour monter est calculé de manière (pie lorsque 

render plateau introduit arrive au haut de la course, au second étage de 
il est prêt à être retiré.

pome

une oyP”!
bâtiisse,

Le Dessiccateur a la Vapeur.

On fait quelquefois usage de la vapeur, et pour des opérations 
grande échelle, c’est probablement le calorique le plus efficace et le pl 
économique. Des tuyaux à la vapeur sont disposés en rangées horizontal* Après avoir été 
l’espace entre chaque rangée et sa voisine étant suffisant pour permettie 1 iuti^^fctite machine ayant 
duction d’un ou deux plateaux. Chaque plateau est donc indépendant des nul* ojération par un p 
en-dessus ou en-dessous, et on peut le laisser dans sa première position jusqMunère à être tranch 
ce que le fruit soit prêt. Une porte horizontale étroite est pratiquée pour chaqSur formant le centi 
espace Les rangées de tuyaux à vapeur peuvent atteindre une hauteur toi®.' couche mince 
de cinq à huit pieds, il y t-n a plusieurs installations placées l’une près de laut*ateau étant remonti 
et le tout est généralement entouré d’uqc boite en bois. On a calcule un plateau de fru 
4,000 pieds de tuyau d’un pouce donnent une capacité de 300 minots de poim®ut et déposé dans 1
par jour. ■ Là on laisse les p,

Comme je l’ai dit, la plus grande partie des évaporateurs en usage * temps en temps, ati 
sous la forme de tours ou de cheminées, et n’ont qu’une capacité limitée.® en exhalant de l’I 
donnant que 75 à 300 minots par jour. Ces appareils sont ordinairement ®mtant de l’humidité 
sèdés et mis en opération par les propriétaires de vergers eux-mêmes, et met! 
à contribution, dans une grande mesure, le travail domestique.

sur une ti

sui

L’évapo ation est 
us en activité jour (

Des évaporateurs de cette capacité où l’on n’emploie que la main-dieu 
peuvent être construits à très bon marché, le coût d’une installation ayant i 
capacité de 100 à 200 minots par jour variant de $800.00 à 31,40000. P 
obtenir 100 minots par jour, il faut ordinairement huit travailleurs, dont qui 
peuvent être des femmes. Les bâtisses sont ordinairement à deux étages *«ent beaucoup plus 

sous-sol, et construites en bois. Le sous-sol sert aux fournaises et à la pnB p, gont ensuite - 
sion de combustible, le charbon anthracite étant généralement employe, ^^■principalement d’Ei 
au premier étage que l’on reçoit le fruit qui y est préparé et place dans ‘a du bon produit 
minée de l’évaporateur. Le second ou le dernier étage est affecté à 1 emmag* 

et à l’empaquetage du fruit préparé qui est retiré de l’évaporateur

Les pelures et le

un

coi

nage 
niveau.

Un les fait avec le 
•Mit tranchées sans <

Procédé de fabrication.

Les pommes sont d’abord pelées et évidées, ce qui se fait à la machinei 
à la vapeur ou à la main. La capacité de l’une de ces machines actionnées^ 
main est de 65 à 75 minots par jour, et la substitution du pouvoir à ’•m,,®®™ 8 en fai 

semble pas augmenter matériellement ce rendement, vu que dans plu*1' uu Pnx du bon pne
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A. D. 1898

quel passe | 
ode pourlivn 
i réparer qej 
ce qui petn* 

i cheminée e 
;nseur, de soil 
fournaise, et I 
(pie lorsque I 
id étage del

Lier mue à la main'''fré^re !« nmcl.ine à peler et à

ferka
On emploie des femmes 

lier. Les pommes ainsi prépïéL TontprêtS’ à^tre Fl°Ur ,C-haque ",acllillc à 
les soumettant à la fumée de soufre. P etre blanc,nes. ce qui se fait

C’est là
t,on gâterait e goût du fruit, et une trop court P >-g expositio» à cette 
ird agir sur les acides de la pomme la n ,, e.xpositlon n empêcherait pas 

81 grand prix. Il y a {)lusi ’ foÇ”' ,Ld® cette faucheur de neige 
age, accomplissant leur œuvre p|„s 0 * ™in d,flfer?1ntes de blanchisseurs en
il a un

s sur une tij 
:e et _ le ph 
is horizontal! 
mettre l'inu 
dant des nu tu

l’ex-
A ' • ----- ou plus.

tite machine ayant unTcapaci'té minot trancheur- une

opération par un petit garçon. Les pommes 3 I\eure’1 et 1* est mise

a calculé ■run plateau de fruit nouveau iu.sou’4 °rivenablles- pour être re placé en bas 
mts de po,-*t et déposé dans la chambre deinmagS,mge au^cond étagl” ^ n^‘U en

en usage ■temps en temps, afin que^ep5it £vfe“V‘JJ}?'qUes jours- en les retournant 
cité hmitéelten exhalant de l’humidité, les parties les nh P • unitorme> S01't en absorbant
iSTTSrr “ *“ p,rtiea l-1"- épaii ounmota8“UèchLPl"S **“ —

us en activité iour’etMuji" p!uS leilte de ^opération, et les fourn
eaux sont

a main-d’œd
ition ayant ■ Les ]}
11,400 00. * J-TECHErs.

é à l’emmaï dlï b°n produit commercial. q ‘ ent est d environ le quart du

vaporateur ■
Tranches

s actionnées* 1 ura'
:t„t^fhX™datnpLe;ï°Ut - PH. obtenu est d'envi,„„

les coeurs;ux
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Le procédé de fabrication tel que décrit peut s’appliquer aux établissements 
de toutes capacités, les plus grands employant le pouvoir à la vapeur ne différant 
ou’en ceci qu’on peut y introduire plusieurs inventions rendant plus facile et plus* , •„
économique le maniement du fruit. . Bmsdes bodes com

A en juger au grand nombre de petits évaporateurs en opération, cetl*lltc'un ra*'g de 
avantage doit être au moins compensé pour le cultevateur qui évapore le produit■‘,ineanx de fruit se 
de son propre verger, et qui recueille ainsi tout le profit qu’il y a à faire damWe est cloue- ^es 
l’opération ; en outre, cela fournit de l’occupation au personnel de sa maison <hnsBail“et's plus petits, 
un temps où la demande ailleurs n’est pas pressante. L’évaporation se fait*1!1*,IUt/ J» doit
ordinairement durant les mois d’octobre, de novembre et de décembre. BW necessaire de

^■utreuient elles sont
Comme dans d’autres industries, il y a plusieurs classes de produits qui sot-Baleur marchande ré 

tent de l’évaporateur, ce qui peut dépendre, dans une grande mesure, de iij 
qualité du fruit employé et du soin et de l’habileté de l’opérateur. Les pomroeJ 
sèches sont classées sur les marchés seus les noms de : Extra, De choix, Premiere! 
et Pauvre ou Commune. Les ‘ premières ” sont encore divisées en deux classes!
Séchées sur bois et Séchées sur fer.

«il
;HI h
Iilft J

Les pommes d 
déchets,” peuvent im

On peut en me 
ion, il faut ordinaii

La distinction a été faite par une loi passée par le gouvernement allemri 
prohibant l’importation de toutes pommes sèches, à moins qu’elles ne soieol 
accompagnées du certificat d un chimiste attestant que ces pommes sont exempte 
de toute trace de zinc.

Jpl I§
■ màmh Sm;»

La fabrication c 
ustrie dans cet étal

Les opérations 
«chines remplacent 

| plus vaste établiss 
« celui de la Genes 
110,000 rainots de 
lillion de gallons.

Quand l’Allemagne en achète en grande quantité, il y a souvent une dili 
rence d’un quart de cent par livre pour du fruit de la même classe, selon qu'il ed 
séché sur bois ou sur du fil de fer.Pim

jj.p

J ii
Pour le marché local, le fruit sèche sur fil de fer est préféré, l’analyse ayai

contact avec les plateaux de fil de fdémontré que les traces de zinc dues à son 
galvanisé sont trop faibles pour pouvoir être nuisibles.

SL.-i
Dans la cour, en 

s charrettes du cul 
un élévateur les

Ceux qui font l’évaporation des pommes, règle générale, ne disposent pi*i en fait du marc 
directement de leur produit, mais ils le vendent à des négociants qui achètent«^^Uge plus has, d’où 
glandes quantités ce produit et le distribuent, au fur et à mesure de la demand 
sur le marché local ou les marché étrangers. Les principaux pays de consomm 
tion à l’étranger sont l’Allemagne, l’Angleterre, la Belgique, la Hollande et ■ Le JI1S amsi extrt 
France. Dans les saisons où la récolte de raisin est faible en France, oaBn* t(mtes les partie; 
emploie une grande quantité de " tranches ” et de “déchets,” surtout Pour ■”"ratl‘"rs «le vinaigi 
fabrication du cidre, des vins communs, ou pour la distillation. En AllemajjiBJ("lls «la'*s de grar 
les mêmes produits sont fort employés dans la fabrication de la gelée et il» , gdhms. Le — 
matières colorantes. On donne le goût à la gelée au moyen d’essences et l'on ® lePe'>ses, est mainte 
peut pas la distinguer de celle qui est fabriquée avec des fruits naturels. Les gel* var;éyg de 
de fraises, de framboises et autres, dont New-York consomme de si gra"m-xception de la Rus 
quantités, proviennent, dit-on, en très grande partie, des produits deR ver?B plus grande partie d 
américains exportés en Allemagne sous forme de “tranches ’ ou de " déchet*^ ()U'„ne f(|Uantit 
et revenus sous forme de gelées de choix, de fraises ou autres fruits. ■mde-tiretngne

Comment on Dispose du Produit.Ill'll
II®

étage encore plus

■ii ilIS

ma
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tablissementi 
r ne d i Héraut 
facile et plus;

Lempaquetagk.

des boites contenant*cin'juanteTivresenF °rfin,,lirement empaquetées 
Nc- un r,mg de fruit est proprement d al,ord> couvercle de la
tiineaux de fruit se recouvrant les uns les autres lY Y* ieuil,e de papier, les 
tie est cloué. Les pommes Extra et Dp Cl • ’ n 101te est emplie et le couver­
ts plus petits, et I on emploie $ueîquefoisXuE!Ur>t *"* mises ^ des
lue .ivre. On doit y prendre garde Lur conserver paT /1! Papler contenant 
Ue necessaire de garder les pommes blandms "w,dte durant l’été, et l’on 

u remeiit e les sont portées à se décolorer sons I’ en g,acièrefb car
pleur marchande réduite d’autant. actlon de la chaleur, et leur

pération, cet 
le produit 

, à faire dans 
i maison dans 
ation se fait 
ire.

duits qui sot-l 
mesure, de li 
Les pominej 

oix, Première, 
deux classes!

IllMS

ore

déchets,’’1 peuvent Ÿtre“mists dansées' ^ 

On peut

même que les “tranches” et lesbarils.

fan‘tMTtou, il

lent allemai 
Iles ne soiei 
sont exempt

Le Cidre et le Vinaigre. 

et du vinaigre estLa fabrication du cidre 
ustrie dans cet état.
Lints remplacent la im^n-d'œùvre'Mrtont™^ “"f m,'f} dcllelle, et les

10,000 minots ,1, pol„m“ £ M?«<%.17?°'\ ” * ««psoS 
lillion de gallons. P J » t un rendement nnuel de plus d’un

P charrettes du’cultivateur llLit unetïémi^ 'eS P.0,n,nes s°nt jetées 

^Jou un élévateur les transnorin 1 i m e 9U1 est enfoncée dans le sol 
disposent p«j m filifc (lu mare de p le’ }*aut de la bâtisse, et à la machine

u, achètent»^ pllla 1)as n J nCV; Ç® “»re pas^ dans de grandes cuves, à
*Ctage CnCOre P'- »>-• peuventtnnerr,r ^ 1* « *>uvenl à

lollande et I Le jlls ainsi extrait est transporté n»r ,
France, on■”?toiltes les parties des différentes l»HiLo= P°m!!es a vapeur et 'les tuyaux 

rtout pour Bierate,I|,s de vinaigre, l’emmatrasinarre 1- 04,l!. en est besoin pour les 
in Allemigl11'ms «lans de grands réservoirs ei? bois ,exPotion. Le jus et le vinaigre 
la gelée et ■l|w Salions. Le marc pressé dont l’enlêvA^Ï £ ?apacit4 varie de 2,500 à

rïfP CS‘ ,nainte”“t W d«„, le, f„u"n“ 0I £ «"“■==

rr*’ prIa «**•*«■ *•
î tlvl^U'r-mde partie du cirire nm.lüit ,2 * ’T*1? e l>0Pl‘laire cidre Reset, 
de ,,,'nne \,mntilé nZ2 ' « n'.n est

■rnde-tiretiigne. ’ P grande demande se faisant dans la

une grande et progressive in-
ent une dit 
selon qu'il

analyse ayi 
x de fil de
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La plus grande partie du cidre produit est consommée en son état naturdj 
doux. En apportant beaucoup de soin à sa fabrication, la fermentation peur être 
retardée ou même prévenue dans une certaine mesure. Les couloirs et les toiled 
devraient être régulièrement nettoyés à la vapeur et sterilises, pour en enlever 
toutes les particules de fruit et les germes qui causent la fermentation, et Je jj 
aussi tôt qu’il sort de la presse, ne devrait pas être exposé à l’atmosphère,^ 
devrait être gardé à une basse température.

Malgré le noml 
les établissements o 
Jmest de New-York 
hiployé. On a lais: 
|s avoir cueillies et 
arils. Cela était $ 
res<jne chaque verg 
reenings et Russet:

Dans la fa’ rication des cidres raffinés, on emploie plusieurs procédés <]i
des secrets de métiers et r.e sont asont considérés par les fabricants comme 

divulgués.
De bonnes pomn 

pur dix à seize cent; 
rats du dent livres.

On a beaucoup employé, pour raffiner le cidre, un sable dans lequel il n’y 
pas de fer, et que l’on prenait à Shelburne, Massachusetts. Le jus était filtréi 
travers de ce sable, mais maintenant on y a substitué la pulpe de bois.

On admet généralement, cependant, que pour conserver le cidre dm 
pendant un certain temps, il faut employer 1 acide salicylique ou autres acides.

Pour économiser sur l’empaquetage et le fret, quelquefois le cidre est ca 
densé à un cinquième de son volume, ce qui se fait au moyen de levaporatk 
dans des machines construites à cette tin. Le cidre est rendu a son état norm 
par l’addition d’une quantité d’eau égale a celle qui a été évaporée.

Les pommes sècl

Premières . 
Tranches .. 
Déchets ... 
Jus de pomn 
Cidre douxLe jus de pomme est converti en vinaigre au moyen des générateurs oui 

“ convertisseurs.” Ce sont de grands réservoirs en bois, debout, dont la capaci
au raffinement et à la couse

I

varie. Comme pour les opérations qui ont rapport 
vation du cidre, les fabricants ne se soucient pas de donner les détails! 
procédé, qui, autant que j’ai pu m’en assurer par ties informations puisées 
l’extérieur, sont comme suit:

Les générateurs sont remplis de copeaux «le hêtre, d’épis de blé cl Inde( 
autre chose qui n’affecte das le goût du jus. Puis cela est saturé de vinaigi 
quand le gérateur est prêt pour l’opération. Le jus frais est versé là-dessus 
moyen d’un arrangement spécial, qui fait que lorsque le récipient est plein, 
se déverse et distribue le jus également sur toute la surface du reservoir. Ccl# 
répète à mesure que la machine se remplit de nouveau, le liquide descends 
constamment au travers de la masse saturée, jusqu’à ce qu il atteigne le foi 
alors qu’il se trouve converti en vinaigre.

t Vinaigre ...

I Ces prix sont exci 
liuême que les fabri< 
lr eux, cette année, 
bières armées, a été 
F ces produits, ce q 
lit 15 à 20 cents le n

I Les variétés de po 
kl évaporation ; cot 
pi considérable que 
ht de sucre, le prod 
du vinaigre, à la q 
lliets des variétés pluLe principe qui assure cette fermentation rapide semble être le contact li| 

avec l’air (pie le jus peut avoir en descendant, aidé de la chaleur produite per 
fermentation. Le produit évaporé

Le vinaigre obtenu ainsi est presque entièrement enlevé sur les mart* et celui des pomme 
locaux, où il trouve à se vendre rapidement. Des lois ont été passées concernH®ême, de 10 à 12____ _______ _____ - —r_______  ______ , nwieme, de 10 à 12
l’étiquetage et la vente des vinaigres, pour empêcher la concurrence des vinaifldment ou le dimir 
à bon marché ou des produits acides. *868.
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Premières 
Tranches . 
Déchets ..

3 cents la livre 
1 cent à 1} la lb.
I tie cent à 1 cent la lb. 
3 cents le gallon

Jus de pomme ou cidre doux 
Cidre doux préparé...........

4
(garanti pour se conserver 90 jours)

Vinaigre
4 cents le gallon

^neqüe SlabSntsTon unanimïàd^Qu’if0^6"*' 'v cultivateurs 

Pr eux, cette année, dans ce trafic [ 1 , n V a Pas d argent à faire
filières années, a été presque le double rl ^nD j® des.Pnx obtenus durant ces 
Br ces produits, ce qui permettait à rel “ Ce . e,.< es Prix (lue l’on vient de citer 
lit 15 à 20 cents Je minot. qU1 iaisa,t 1 évaporation de payer le

If, «*r b»"“"P recherchée» H considérable que les variétés à chair ni’ 6 °S n.e do"nent Pas un rendement 

«de sucre, le produit m’â pas autant,? <ions,st'lnta- et, comme elles man- du vinaigre, à la quelle oif trouve i. 8 ^ eur Pour la labrication du cidre 
U des variétés plus femes. ? ^ ^ Si Srande quantité do

m^nie, de 10 à 12 cents par minot“ ^ ’ e,C°Ut Ie ,a fabrication étant
dement ou le diminue vi/ou’il v „ V0,Ume des Pommes ajoute au
«es. ue, vu qu il y a moins de perte dans celles qui sont
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* «*•■» et de vinaigre,
west lie New-York cette a née iL couserves, le produit des vergerede 
W On a lâia«é“ln,;„s°“:‘* ‘"P ““««râble pour être tout
savoir cueillies et avoir choisi celles He ore,™" 68 Su®“ht(s,de pommes, après 
irils. Cela était surtout remarquable !l lllHjre 9uabte qui ont été mises en
«pécha,,u« verger,7 er3‘ amS= n? t ” “m“ * Ni«8*". où. Han, 

i-d» * Kussets), ont èttTabandonnés àKdST **"*(B"'dwiM'reen

De bonnes pommes pour la mise 
bur dix à seize cents du 
mis du dent livres.

en conserves ou l’évaporation se donnent 
eent l.vres, et pour le cidre et le vinaign-,

Les pommes sèches sont cotées à :

t

S

1

A. D. 1891

1 état naturel,! 
ation peur être 
irs et les toiti 
mr en enlevj 
tion, et le jJ 
atmosphère, ai

s procédés qd 
et r.e sont pJ

lequel il n'y J 
s était filtré d 
bois.

le cidre don 
mtres acides.

: cidre est coi 
e TévaporatiJ 
son état iiurnj
e.
érateurs ou dl 
dont la capaca 
t et à la cotisa 

les détails 1 
tions puisées

i blé d inde j 
iré de vinaid 
rsé là-dessus j 
ent est plein] 
ervoir. Cela 
uide descende 
tteigne le foi

i le contact lil 
■ produite par

sur les mars 
.ssées concern! 
ice des vinaid

r
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Conclusions. M. Chapais—C’e;
Le principal avantage que l’on trouve dans l’évaporation des fruits, c’est qui M. Newman—Oi 

sous cette forme il est plus facile à garder et se transporte à meilleur mard^lteou quarante a 
dans les endroits éloignés. Le fruit n’est pas matériellement changé, ni les 11 n’en est pas
auxquelles il peut être employé ; ainsi un fruit pauvre ou pas assez mûr donne 
un produit qui ne sera pas plus propre à la consommation que si le fruit I 
resté à son état naturel. Le succès ou le développement de l’industrie 
l’évaporation des fruits semblerait donc dépendre de la qualité du fruit, de $ 
abondance, et des prix auxquels ont peut 1 obtenir.

M. Shepherd—Je 
wnau. L’un des 
l'avoir assez tût, I 

! bon. Jelisais.il 
x est un remède a

Les marchés étrangers actuellement s’approvisionnent principalement cette idée dans 1 
Etats-Unis, et les cultivateurs de fruits de l’Ouest de New-York préten<iei®)lique,'’ un journal 
qu’ils peuvent cultiver les pommes avec profit, et donner le produit évaporé poi®icipaux journaux 
cinq cents la livre. Si nous devont poursuivre cette industrie sur une gran^fcns de pommes en 
échelle dans la province de Québec, nos cultivateurs devront cultiver plussent. Il y a des anr 
pommes d’hiver, vu que les variétés deté ne donnent pas de profit tlaiHfont à présent. I 
l’évaporation. dans les cas de rlr

trouver dans aucu

!

Le président, M. Brodie—J’ai visité un établissement à Montréal où l’o 
met en conserves une grande quantité de pommes, et le fabricant m’a dit t® M. Chapais—Je cr 
lorsque les pommes étaient en abondance, ils ne craignaient pas de faire tooHde rhumatisme. ( 
espèce de gelées. Avec des essences, disait-il, nous pourrions en faire de tont®ré comme le remède 
les sortes, même de petits fruits ou de n’importe quoi. ■

L’hon. M. Fisher—Je parlais à un grand fabricant de fruits en conserves® 
l’Ouest d’Ontario, et il me disait qu’ils envoyaient une grande quantité de® 
fruits en Angleterre, et qu’ils faisaient un bon profit. Us ne les convertisse® 
pas en confiture ou en gelée, ils se contentent de les peler, de les couper en quit® 
de les chauffer un peu, puis de les mettre en boites fermées hermétiqutme®
On en consomme beaucoup en Angleterre pour faire des pâtés aux pommes, q® Le président M Br 
les anglais aiment tant. Us en ont envoyé un grand nombre de charges™ 
chars cette année.

hime notre Secrétai 
Montreal, je crois 
Pressant.Le président, M. Brodie—Peut-être M. Newman voudra-t-il bien nous ( 

ce qu’il fait de son surplus de pommes. HLe secrétaire, M Dr
M. Newman—Je fais de grandes quantités de cidre, mais décrire comini®?^’**1'® ffue j’ai t 

je le fabrique serait trop long. ^ plus facih

Le professeur Craig—Quelles sont les variétés qui conviennent le mieui®ani] pied dans cette 
la fabrication du cidre ? Ration domestique.

M. Newman—La pomme Fameuse donne un cidre qui a un meilleur g® sonJarfIin. J’ai 
et un cidre généralement plus riche que les pommes ordinaires. Le cidre lep®u®s unes d’entre el 
riche de tous est fait avec la pomme grise, une petite Russet. ■arietes sont innomb

Le président, M. Brodie—Y a-t-il quelque secret que vous ne menti®,; ne r®:
nez pas, pour conserver votre cidre doux, ou bien cela est-il livré à la conn®^ (me d’aut^ C°m^ 
sance du public? Euitli, Crown Bob e

M. Newman—Eh bien, on emploie beaucoup l’acide salicylique, c’Rjm me fut envoyée 
inoffensif. Cela peut bien n’être pas très connu maintenant. B que la Golden Eu|

ne c

ess
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en conserves! 
quantité dec 
s convertisse
mper en quati 
ermétiquema
KdJ°chTrgesq*Le pEësiden^ M Brodie-Tous les

LES PETITS FRUITS.

mu
Montréal, je crois qu’il pourrait 
tressant.

m»KT -
wtion domestique II est si facile il 1 cultiver seulement pour la con- 
son jardin. J’Li essayé avoir

unes d’entre elles, et ie ne vm,drni= n„! • tles bien réussi avec
.anétés sont innombrables.J Quelques unes ré.iT PfS?r pour b.eaucoup. 
ns et d autres ne réussissent nns ..f ;i r \ 1 usslssent dans certaines con- 
‘î Pour savoir comment elle réussira ïî v presqu<: faire l’essai de chaque 

que d’autres. Je pourrais mentir»»™ ^ a qU1 ®?n,t P1^ généralement 
smith, Crown Bob et Industry Parmi ^ .\a!’Ietes bien connues de 

Jicylique, c|u; me fut envoyée sous le nom de Frasai?" File j’en avais
°""” White *

ie vues sur l’Ile 
quelque chosenous dire sur cebien nous dj

-crire connu
ses

snt le mieuiH;

n meilleur go 
Le cidre le pl lues

>us ne mentia 
•é à la comiil
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M. Chapais—C’est défendu in France.

«itou quarante ans aux” EtatLîfa£,"et'”J v'f'T!)' °" l,emPloie d,‘puis 
" " «* 1'“ ml accident A ?. *

P? ***** »■
lavoir assez tôt, tant la demande en était "1® d!sait <Ju l1 ne pouvait

_ bon. Je lisais,il n'y a pas ïon^temnJaiT■' A'T’ j'"'a*ine 0»’il doit 
■x est un remède admirable pour le rh’n„ ? un journal anglais, que le cidre 

ci paiement al cette idée dans l’un de nos journaux I’ldT’ CVe avoir moi-même 
ork prétendÆlique," un journal hebdomadaire, ..ui' reproduit'et]articl? dans “L'Opinion 
it évaporé poMicipaux journaux d'Angleterre et d„ nnJ- s °Pmions de tous les
ur une grailurs de pommes en An-deterre défaire ni m®nt>. recommandant aux culti- 
ultiver plXt. Il y a des années,Ys avaient coutume de faUd? q” ils "’en font 
de profit ilÆfont à présent. Il est généralement recô-n T beaucouP de cidre qu’ils 

■ dans les cas de rhumatfsme IW a dansT^^ C°mme] P,oduisa"t un bon 
ontréal où ,StroUVe1’ dans ^un autre breuvage" '' Cldre U" °Clde doux ne

de faire toi de rhumatisme, le..cidi:e est bo" dans les
ré comme le remède du .LnXme ^ 9»i est

fruits, c’est 
leilleur xnarcl 
ngé, ni les fii 
ez mûr donna 
si le fruit ù 

; l’industrie j 
u fruit, de sa

I'

faire de tout con-

t
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Le mildiou est l’un des obstacles que vous avez à combattre, de même que la J 
grande délicatesse de l’arbre. Elles ne sont pas, tant s’en faut, aussi rustiques J 
les variétés américaines, telles que la Downing et la Houghton de semis. 1 
détruit très facilement le mildiou en pulvérisant avec de la bouillie bordeU

M. Ness—Comment détruisez-vous les vers ?
Le secrétaire, >1. Dunlop—Un peu d’ellébore ou de vert de Paris déd 

les vers. Appliquez l’ellébore sec ou dans l’eau—environ une cuillerréJ 
table pour un sceau d’eau. Le vert de Paris est plus efficace et moins disj 
dieux. i

ILhon. M. Fisher—

I Le secrétaire, M. I 
h qu’en Anglete: 
luctifs pendant qua 
h mieux de les rem

Le président, M. B

Le secrétaire, M. 1) 
rentes, et j'ai trouv 
Mois c'en était 
yés par la “Ontai

un
M. Halcro__A quelle époque faites-vous la première application de vert

Paris ?
Le secrétaire, M. Dunlop—Très peu de temps après que les feuilles »\|. Shepherd—Troi 

développées. Regardez attentivement au pied de 1 arbre, et vous verrez^! .
piqûres faites par les vers au centre des feuilles. C’est là une chose secretaire, M. Di 
empêché les gens de cultiver les groseilles et les gadelles plus que tout le r»' m 1 “ne des pl 
Je ne pense pas qu’ils se fassent une idée juste du peu de soin qu’il faut y*661 vl,c est wee 
porter pour contrôler cet inconvénient. JlIioii. .Vf. Fisher__

Le président, M. Brodie—Est-ce que cette culture n’exige pas 
assez considérable ?

un émonl I# secrétaire, M. Di 
fm quelques uns de

Le secrétaire, M. Dunlop-Oui. Si vous avez, peu de branches lei roMüîïîi
seront mieux développées. En émondant et en fumant beaucoup ,^e ter^Kg pommiers \ son H 
vous pouvez produire un fruit d’une grosseur surprenante. Ce n est 
dant que pour les exhibitions que vous rechercherez un fruit de cette j 
seur.

I. Shepherd—Donn 
1er les rejetons ?

1# secrétaire, M. Du 
forme de buissons, 

Je taille généra 
enant en même tem

M. Shepherd—Qu’avez-vous à dire à propos du terrain?

Le secrétaire, M. Dunlop—J’aime 
terrain humide, mais une marne argileuse bien égouttée.

terre forte Je ne veux pasune
un

iilité.M. Shepherd—Et la culture?
Le secrétaire, M. Dunlop—Il faut leur donne une forte culture p°ur^^Hl. hislior—De cette 

bon fruit. Elles exigent beaucoup d’alir.e, ’ turn II leur faut de la po®, 
de l’acide phosphorique, ou de l’azote. J< m use pas que vous puissiez 
donner trop d’engrais. Le meilleur temps pou- .es émonder, cest de très W^civtairc, M Dut 
heure au printemps. Il y en a qui les émondent à l’automne. goût. \ ous
climat rigoureux, j’aime à pratiquer 1 émondage au printemps, avant i} 
végétation commence. C’est une erreur de laisser gonfler les bourgeons 
d’émonder.

un

iiiccès.

I Pattison—Est-ce ( 
nuisible quand voit;

Les gadelles (à l’exception des noires) et les groseilles produisent leuW5ecri;tl,irf, M R 
sur un bois de deux ans ou plus. Par conséquent, vous devez garder as» ( nos 
bois de deux ans ou plus pour assurer votre récolte. Si vous avez trop <J»ej||jer " 
d’un an, éclaircissez le, et ne laissez que ce qu il faudra pour remplacer li 
Si une branche a produit pendant plusieurs années, je la remplace par un 
plus jeune.

I Pattison—J’ai 
bue les vers

essn 
rongeur
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"5,™qC,iLta * * te,,,,,

n de semis. ■ Le secretaire, M. Dunlop—Sous ce climat-ci, ils ne durent 
tuillie bordel^*s ‘luen Angleterre. Les buissons,

■netifs pendant quarante 
Ht mieux de les remplacer par

vos buissons ?

pas aussi long- 
en Angleterre, passent pour rester 

ans.ou pays-ci, après dixans ce 
tâtions.

ans,

de Paris déti 
une cuillerrd 
it moins disd

Le président, M. Brodie—Avez-vous la Pearl ?

r P*r F'"i. G„wer/À,SMi.,S^rce,Jd"..Tâ4‘t™„t:ation de vert

les feuilles i 
vous verrez

une chosesecrétaire M. Dunlop—Elle n’est pas considérée l’une des plus belles en 
que tout le r*1'- 111 1 ime <ies plus grosses sous le rapport du volume vu,, „ ,
qu’il faut yganeet e c es* *r^s prolifique en Angleterre. Un lon

L’hou. M. Fisher-Vous préférez tailler au printemps ? 

le secretaire, M. Dunlop—Oui, avant le gonflement des bourgeons Si vous

iicoup le te*fru,ts sont généralement protégés par la ncme 
Ce n’est ce* l,0,,l,mers à souffrir de l’émondage d'autonfne. 

it de cette

II. Shepherd—T rou vez-vous (lue “ 1 Industry ” est la meilleure ?

3as un émondl

et ne sont pas aussi exposés 

vos buissons la forme d’arbres, ou laissez-vousII. Shepherd—Donnez-vous à 
er les rejetons ?

?

Unie» meme temps les branche» bien „„.dessu»3 Z »Tp„nr pSvenTr

ne veux pas

«25*51,**'*"”• “tts ma"ière' •*««»
vous puissiez 
:‘est de très h 
omne. 
ips, avant qt 

bourgeons il

sont-ils pas plus exposés à sene

D*.pte' S?r~ Au reste, c’est 
ou de 1 autre manière, et

une

ces KMr. de W

e secrétaire, M. Dunlop—Oui ; il 
et nos gadelles rouges,
Milliers.

luisent leur 
z garder ad 
avez trop de 
remplacer 11 
place par ud

liS°' C‘j'“ “ ” —'-‘'.prennèr,
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h elles étaient re:i 
d'une autre façon 
sur place, en jeta 

perte <l'une léger 
[n'est afin de le fui

Le secrétaire, M. Dunlop—Je crois que tous les petits fruits, en général,i 
cultivés sous forme de buissons ici.

Le président, M Brodie—M. Jack, du Bassin de Chateauguay, cultive 
plus belles framboises qui soient envoyées au marché de Montréal, et il pod 
nous donner quelques notes sur leur culture

M. Jack—Nous ne leur donnons aucun fertilisant spécial. Nous emploi 
en quantité considérable, la cendre de bois. Il est une question que j’aitneJ 
soumettre. Le professeur Craig n’a pas recommandé de couper le haut] 
tiges. Comme il l’apprendra, quelques uns de nos “ moissonneurs ” n’ont j 
trois pieds, et si nous laissons les tiges atteindre tout leur développement,! 
dra-t-il donner des échelles à ces moissonneurs ? La Cuthbert et la Goj 
Queen souffrent beaucoup l’hiver.

M. Shepherd—Les couchez-vous pour l’hiver ?

Le professeur Crai 
ition au printemps 
ït que notre expéri 
lient pas été rabat! 
é produit un gram 
i fruitiers sains. F 
iindis que les extr 
i, et que les parties 
îimt mortes. Pou 
tries plants plus 01 

pitoyablement nl»z, commencez à m 
ce qui se fait très p 
equel vous voulez <

pied de terre sur leurs têtes, mais nous ne les avon®eluhase de la tige, e 
recouverts. Je suppose que la partie la plus élevée au-dessus du sol étSuant les tiges avec 
environ deux pieds, et comme l’hiver, au commencement de 1895, a étéBtdeux hommes pot 
rigoureux, et qu’il n’y avait pas de neige, cela ne les a pas bien protégés. IjHissnn se couche sur 
ces framboisiers furent relevés au printemps, les têtes étaient parfaite®trois pieds de dista 
saines, mais non pas la partie du milieu, entre la racine et la tête. Noi®pliis difficile de le 
avons coupés à environ cinq pieds de la tête, en espérant qu’ils repousseï 
d’autant, et cela ne faisait pas de différence. De fait, quelques uns furet 
C’est à dire qu’ils ne nous donnèrent pas de bons résultats.

M. Jack—Non, nous avons essayé cela, et nous avons 
Je ne pense pas (pie nous aurions pu réussir, d’après la théorie du proft 
Craig. Nous avons plié les buissons qui avaient environ sept pieds de liai 
et avons mis un

s
ti vous empêchez ln 
Imps, et si vos framb 
paiement. Deux h 
pendant, nous aviot 
ms pas la protecticr 
tes gèlerait à tel poi 
btection donnée 
Irties de la province

M. Basin—N’êtes-vous pas d’avis que l’émondage tardif est la cause d®?mentation du prod 
dépérissement durant l’hiver ? En conversant avec M. Jack, senior, je ■‘luit. Par exemple, 
entendu dire qu’ils les avaient taillés trop tard et avaient stimulé les fruit mûr cinq ot 
plutôt qu’empêché leur croissance. B0111 à fa't couvai*

de Québec, ne 
à l'autre sans prend i

Le président, M. Brodie—Quelles seraient les trois meilleures variera 
vous recommanderiez pour des jardins privés ?

M. Jack—Je dirais décidément la Golden Queen, pour les blanches, 
Cuthbert, pour les rouges. Nous faisons actuellement l’essai de la Louden. aux

M. Jack—Nous avons essayé plusieurs moyens. Nous avons essayé i 
concln-r, et de les tailler l’hiver et le printemps, et réellement je ne vois pas 
y ait beaucoup de différence. Un hiver rigoureux semble arrêter complet» 
la circulation de la sève. m. M. Fisher—J’ai 

île attaquer les bai
Le secrétaire, M. Dunlop—J’ai compris que lorsque vous avez couclwl^fois la petite bra 

framboisiers, la dernière fois, vous n’avez recouvert que les têtes et qu’il trois ou quatre po 
pas eu de neige, et le reste de la tige n’était pas protégé. Dans ce c®st produit pendant 
n’étaient pas protégés du tout, pratiquement. J’ai couché les miens, une f®autre variétés sont 
cette manière, et les têtes seulement étaient protégées. Le reste des tiges mais cela a réduit 
inclinées et non protégées, et elles ont gelé de cette manière presque ans*
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ji elles étaient rentées debout. Mais cette nr,,.A . - • , ,

,l'me autre façon, et j espère avoir des résultats différents "'T 
sur place, en jetant dessus une pelletée de terre et je es ' " C°U*
iverts (I une légère couche de litière Tl ^ je tes ... wuipietemein.fin .le le faire reste, 4™k'c, " n y a pa* d .ventage à les coucher

fictoria

its, en général,i

inguay, cultive 
féal, et il pod

Nous çmieir'™ pHutm™8 a«n“ d'2™-' k m‘E ''U .**b**fW. ,'le P™«quercctte
on que j«m* expérience depuis tr ,il ,m. 'I'" *,U.ralt ete lué“ l’hiv». Et
:oupe, I, », dté rabattues en L, hTa

........-L^stt-Ü

ndis que les extrémités des tiws • P usleurs cas, les bourgeons sont
et que les parties intermedia,'?,,. entre U^Ht'^Sle,‘

^Plants

t!:z& 7 r t
pieds de liaiflri|url vous voulez coucher vos niants p ! ’aU P")* ( u buisson, du côté ne les a.Æll.sed, la tige,et p.ï^LÏÎJt.isslm", «IX' 

nus du sol eWmmtles tiges avec une fourche à six . * C‘ ( ela se fait facilement
e 1895, a étéBideux hommes pour bien faite cet onvr e“ GS Pf|essant Pa'' terre,

i protégés, ^■isson se couche sur l’autre si les frnn I • ^ °us travaillez en reculant,tient prié*™, pied,dedi“an™ Je «T? 7“ -«#«• d’en-

llvtr,CtLtK=Tj”eS‘„ff™’ T enle”nt * '»»"« heure le 

«Lent Deux hommes8®,,!vriroilt^fin.i'lS C'nt'ent être pliés et reconverts

-...-i... », -on, c„rr„T)re“r,::r,,u,r a,rt1™' *-*
SfJ.'tTt^M'y.tt rsr*k ,a-p"“L « S=".e

itection donnée aux framboisiers est uneVhn8011 hUn,mtc 8erait Perdue, 
nies -le la province de Québec Non seul m-nt <lans ,a PluP»»t

préE ;?LWpXh

meurs ” nom 
éveloppement, 
iburt et la (k

sont mortes

oyablement n 
Jiie du profa

es uns fure

leures variété

les blanches, 
de la Louden.

est la cause di

Ice de Québec, 
à l'autre sans prendre

nous nevons essayé 
je ne vois pi 
•êter complèl

ces

E .IqutrVw,'" tT„âP«rffrir' V" T f* i’“"» maladie J,..Ms I.' petit, iZiche ™^LTl/nmE",'. k £?,iche * ”
êtes et qu’il ■ trois ou quatre pouces du son et le reste l™! s® contracte et se 

Dans ce coproduit pendant plusieurs a, L t • la femble sain, 
miens, une ■ autre variétés sont aussi sujettes à cette maladh^ a Cut.hbprt,

* mo4ch4?LBâX'^nqe„°,?=,^

is avez coucl
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Documents de la Session (No 34) A. 1). Victoria61 Victoria

Le professeur Craig—Mon attention a été appelée, pour la première j 
sur cette maladie, par M. Dunlop. Elle a affecte d une façon très sérieuse pareeque, pi
framboises Caroline, une variété jaune. Comme la décrit M. lisher, le ayons ; j’ai essay
ride peu après qu il s’est formé, et avec le fruit, une petite partie de la tije^tmlrais pouvoir 
le porte devient noire. J’ai examiné ce cas, et j ai envoyé des spécimensa Hiles semblent perc 
mycologistes des Etats-Unis et d ailleurs, mais je n ai pu obtenir
éclaircissement à ce sujet. Nous avons fait des expériences en pratiq* ^ professeur Crc 
l’arrosage chimique sur des plants à Ottawa. Cette maladie y existait a*1**. vous trouvere 
Caroline et un peu sur la Marlboro. Mais elle a disparu et on ne l’a pasrH«,|le 1U1 disparaitr
depuis ce temps là. H*r “ P"ntemPfl.

r ‘ ^applications avai

11. Pattison—La <

Le président, M. £

M. Pattison—Il

M. Shepherd—Attribuez-vous cela à l’arrosage chimique ?

tout simplement disparu et n'aLe professeur Craig—Non, elle 
reparu. Je ne puis apporter aucune lumière sur la question. Si quelques*M. Pattison—Non 
de vous ont des plantations qui soient sérieusement affectées par cette milMéte la pousse des b 
le meilleur remède probablement serait de faire disparaître ces plants et H obtenu les meill 
avoir de nouveaux frais et sains. que temps avant d 

tun très belle fran
Le secrétaire, M. Dunlop—Ce n’est pas seulement la Caroline, mais eJ 

la Brandywine que je n’ai pu cultiver à cause de la rouille. Elle a aussi ad 
la Marlboro pendant une ou deux saisons, mais très faiblement. Jusqu’à pi 
la Cuthbert semble en être presque complètement exempte. Il me reste quel 
spécimens de Carolines, et d’année en année, elles sont affectées de la A 
manière, et pratiquement je n’ai pas de fruit. |

L’hon. M. Fisher—Je n’ai pas de Carolines. La plus grande parti 
miennes sont des Cuthberts. Les autres variétés sont aussi affectées.

Le président, M. J 
per, comme primeur 
|e. C’est une varii 
i qualité. Pour fai 
s les variétés jaune! 
en Queen. Je n’ai

Est

M. Shepherd—Mon expérience est exactement celle de M. Fisher. Hj Shepherd pronos 
Carolines sont fortement atteintes; tellement quelles ne donnent pas le* 1 1
de la récolte qu’elles donnaient. C’est, un très beau framboisier, dont le f*)ae les membres di 
très bon goût, et qui est très prolifique. Je ne le, cultive que pour notrela possibilité de 
domestique. Je n’ai jamais vu les autres variétés affectées—la Cuthbert *ge).
Marlboro h résolution est ad

M. Jack—Cultivez-vous la Marlboro pour votre usage domestique ?

M. Shepherd— Je les cultive toutes pour l’usage domestique. J’ai uni 
nombre de jeunes amis, et ils me suivent de très près durant la saison de»! 
boises. Si vous voulez savoir où sont les meilleures pommes de votre vW Chapais propose, i 
vos jeunes amis vous montreront où elles se trouvent. Je possède un arH)„e |g ç j. , 
pelé le “ Early Joe” dont les pommes, comme fruits de dessert, passent po»,, gojt. Z1"®
les meilleures du monde, au point de vue de la saveur. Je ne crois pu*ion dg ^ ‘ a
jamais goûté une pomme qui ait ce goût là. Je n’en ai qu’un arbre vàje»fr iVxécution d ° 
d’en avoir plus, mais il est réellement difficile de conserver beaucoup ■ 
pommes, les enfants les aiment tant. ^solution adoptée.

Stat
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irte sé.i«lLPp,roqueIl^‘r rSL^'!ZSiLS*,%“;l“ijell,U,J,lue'» f'»mbois=

’VoUeniriBileS&e,nl,lenfc percét“s de petits trous. * ' e l etru,re cette rouille. Les
ces en piatiil ^ professeur Craig—C’est une autre chose A,„„ 
y existait sllles' vous trouverez des plaques et des dentelure . ’ c,es Petlts trous sur les 

n ne l'a pasrB»'llt‘ '!»> disparaitra au traitement avec la bouillie boïdelai^'îl °’eSt la une 
■*r a'f. Pnntemps, lorsque le bois nouveau est £ S 1 vaut m'eux

applications avant que le fruit soit cueilli et une après!"0'1 ““ ^ Faites

M. Pattison La Caroline est trop tendre pour le marché
"T" 1 <■“ J Br°tlie Est-elle meilleure que la Brink,e’s Orange f 

. Si quelques*M. Pattison—Non. Mais elle not h '
par cette nÆte la pousse des branches latérales euInî/TY* rusfcique- Généralement, 
ces plants etg obtenu les meilleurs résultats en les enleva^T T tuer Par la gelée.

que temps avant de mourir, m’envova la rw \* , lsta,“!nent M. Gibb, 
un très belle framboise. 1 iystal, et je suis à en faire l’essai.

Le président, M. Brodie—Pour les jardin» n • / •
W, comme primeur, et la Cuthbert mai»; J® recommanderais la
s. C’est une variété trop tendre nour I ^ ‘[a U ^.ar*< Pour rn<m propre 
qualité. Pour faire de il gelée ,1,,’v a riëiTî ^’ "T d,V “f d’une tr™ 

les variétés jaunes, il n’y arien unLëÜ^i n ■<IUr C|Ue )a Shaffer’s, 
h Queen. Je „'.i aucune expérience d„To„™, ,Uu™ * '*

Essais de Transport

?

roline, mais el 
Elle a aussi ad 
;. Jusqu’à pi 
[1 me reste quel 
;ctées de la J

«

grande part» 
ffectées.

en Glacières.

11! Shepherd propose, secondé par M. Barnard •e M. Fisher, 
nnent pas le i 
ier, dont le fi 
! pour notre i 
-la Cuthbert i

satis- 
au froid (cold

résolution est adoptée.
mestique ?

! Stations Experimentales

F Cliapa,s prop°se, secondé par le Dr Grignon :

Fs «oit continu^daLs stsdëtt?butîonsU DoIOni,deS <Stations Expérimentales
f® de se ménager une entrevue ave? ïL flf>tuelle' et reçoive in-
krl exécution du projet. le gouvernement provincial afin

Résolution adoptée.

de Fruits.que. J’ai un| 
la saison des 
de votre vj 

issède un ara 
t, passent pou 
ne crois pas 
arbre et j'esj 

• beaucoup I
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Resolutions de Remerciements.
M. Jack—Est-ci

iperience dans la ciM. R. VV. Shepherd propose, secondé par M. J. M. bisk—Que les remei 
ments de la société sont dus à M. Robert Ness, et aux citoyens de Howick, j 
la bonté et l'hospitalité qu’ils ont témoignées aux membres de la Société Po 
logique, durant cette convention, et aux dames de Howick qui ont eu le cou 
d’assister aux séances de la société, par des temps de pluie et de tempête», 80nt l,as très vi
leur présence ont su prêter un surcroit d’intérêt à l'œuvre de la société, quia 
si bien appréciée.

M. Ogilvie—Moi 
ccès. Nous avons

M. William Craij 
due d’une couple

M. Shepherd—Je suis sûr que cette proposition recevra 1 accueil le 'a Première aime
dial C’est le désir de notre société de visiter, avec le temps, chaque vilk»nee suivante, de v 
chaque village, de toute la province de Québec. Notre but est d’inspirer * precautions, et 1 
gens de l’intérêt à la culture des fruits, le désir de cultiver le meilleur fnn*n'r prochain, pom 
pour cela, nous sommes toujours prêts à répondre aux invitations de^niiup^^DA 10,11 e c a alol 
quelle localité, et lorsque nous ne sommes pas invités nous nous invitons iC 
mêmes et nous choisissons l’endroit que nous considérons le plus conveni^B u,n- y ■ îsher- 
comtne nous avons fait dans ce cas-ci. Je dois dire que nous avons été reçu^P* occasions diffère 
la façon la plus cordiale partout où nous sommes allés et que Howick n,■nombre ont levé 
fait exception à la règle. Nous nous rappellerons toujours avec plaisir cette* sont levees en c< 
vention, et nous apprécions surtout l’intérêt que vous avez montre pour n*«iront peine à rés 
œuvre en dépit du mauvais temps, et je vous assure que si nous avons j«^Pran ° 'lm s°nt lev* 
l’occasion de revenir à Howick, nous l’accueillerons avec grand plaisir. ■tes. a probabl

pour des tins de 
feuilles de bonne 1: 
noyer cendré, qui e 
re aussi beau que li 
il peut être cultivé 

ls la vente du bois,

M. Fisk—C’est asurément avec un bien grand plaisir que j endosse les 
marques de M. Shepherd. Cette visite nous a été tort agréable, et nous son 
certains quelle ne sera pas inutile ; moi pour un, j attendrai avec impatij 
l’occasion de renouveler cette visite.

Le président, M. Brodie—Je dois apporter 1 appoint de mon autorité eu 
votre président, à ce qui a été si bien dit par M. Shepherd et M. ï* isk. End 
de l’inclémence de la température, nous avons joui beaucoup de notre vi 
La sympathie et la cordialité avec lesquelles les gens de Howick nous 
accueillis ont plus que compensé pour la rigueur .tes éléments. Il est 
ment très satisfaisant de voir que notre visite ait eu autant de succe 

l’a dit M. Fisk, il n’y a pas de doute quelle produira

Le président, M. B 
s de noyers noirs, 
être. Chez lui, ili 
d'entre eux 
aussi bonnes, tant 

une aboud^JUe au noyer cendri

a cornu
s

comme 
de bons fruits | Le professeur Cra 

it Grower’s Associa 
I m échantillon de 

„_fr' Au printemps c
M. Ness—De la part des gens de Howick, je dois dire que nous so*,bres de la Société I 

très reconnaissants envers votre société, Monsieur le président, qui n*nt p]ant(is leg m 
fait l’honneur d’une visite. Nous nous rapellerons certainement tous ■ était le produit de 
visite avec plaisir, et nous avons l’espoir de la voir se répéter dans un sorte
non éloigné.

Résolution adoptée.

a pi
ssii pour démontre
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Les Noyers Noirs.
A. D. 1898

a acquis quelque

“ ra t ** *ro,s arores qui ont magnifiquement poussé, maisne sont pas très vieux.

M. William Craig—Il y a environ trois ans, j’ai semé des

- P" ™ v* lever
mée suivante, de voir les noyers levés densément X“S P°Ur C°Uper lorge’ 
r précautions, et le, my J,ont Z1ZSZL bta 
mr prochain, pouvoir faire voir un bon noml.ro 1 J Pf’ dans 

d. châtaigniers, et je

noyers sur une
un

un
une

r * Sem«r. En
F»ml„e ont lev, 1. J„„£ Zée-2 fat Z"* J." “ ae,né'” et “»
\i sont levées en ce ten,ns là TT™, ' PjeS<*Ue tuutes ceIks qui ont 
auront peine à résisterai! climat Je1 .^pendant, que dans mon district, 
rante qui sont levés, et sur une counfe dè oèT"" T ^ SUr trente ou

E.r‘La œr r‘e r!5":t?^F && st pï; e^iiriiT,' “'“R r^-üî

^£«*an sou.

IdePntÿdeerstndrsBrdonet qtdq”e“ Infini° Lotbinière a environ dix-sept 

ativ. Chez lui, il, réussissent très bien Non”^” Sept àj ‘Ult pùuces de 
<«•" *"* . commencé à produis dé* coi* 0,1 troi'' «
aussi bonnes, tant s’en faut, que les noix b 
1 e atl noyer cendré, comme arbre d’ornem

x ne sont 
pas com-rbre n’est

ent.

it Grower’s AssoLtmn^’armL dernière i’ Àf hlbltl?n de la Abbotsford 

un échantillon de la rapidité de végétât! ét/ excessivement charmé d’y 
-r. Au printemps de 1891 m ÎrfZ T R de, Pr°duction de fruit du 
ibres de la Société Pomologiquc de^uébe^nlr ants pUre‘?t envoyés aux 

nt planté par les membres de la socétéètîe ExPëxnmentale' Ils
était le roduit de l’un de ces arh™I■ L frUlt preacnté à cette exhibi-

-te qu’il a produit deTnofx^six^ans^'j^'n’an1^!?8'80118 v° v^*a'
P-r démontrer ,.le„r du „oyer noir „m ££,JSt”,ISSUS
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. 1
A. D. M

}ue les remeid 
de Howick, d 
la Société P J 
ont eu le cours 
i tempêtes, et j 
société, qui al

ccueil le plusj 
i, chaque ville 
st d’inspirer J 
meilleur froid 
ons de ii’iinpa 
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noix, parce que je ne pense pas qu’au Canada il sera d une grande valeur écogSgj son compagnor 
inique à ce point de vue, mais je pense que ce serait un excellent placement poSique à. laquelle le 
plusieurs d’entre nous, qui avons des lisières de terrain rocailleux et non culti*,irtement de l’Ag 
d’y semer des noix de cet arbre et d’employer ainsi un terrain qui est a prése*gnui] dans cette si 
d’aucun rapport. Il y a pour le noyer noir un marché presque illimité—$150flp]ue grande imp 
mille pieds pour l’extra tin, et $75 à $100 du mille pieds pour le bois ordinal»^.!. C’est une £ 
et tout ce que nous en avons aujourd’hui est importé du Tenncsee et autiB^ème que bien 
Etats du Sud. J’ajouterai un mot d’avertissement à ce sujet. Il y a une gmwrection de notre 
différence dans la vigueur des arbres, dépendant delà localité d où vousvo*inlj sympathique 
procurez la semence. Si vous prenez la semence des arbres cultivés dans le ajtf société a été Çon 
il est presque certain que ces arbres périront pendant 1 hiver. Si d un ag*,t au parti opposé 
côté, la semence vient des endroits les plus septentrionaux où les arbres sou* lerme d’otfice de 
cultivés, vous êtes à peu près certain du succès en les plantant dans presquel’Aiu. 
porte quelle partie de la province de Québec. ■ M N -w

M. Jack—Est-ce que ces arbres ne sont pas sujets à être brisés par le '"eTthner

Le professeur Craig—Si vous les cultivez pour des fins de corn merci, ■faction, à la vérit 
doivent être assez rapprochés les uns des autres pour se donner une protect»™, car, je suis pt 
mutuelle et aussi pour qu’ils poussent droits, car autrement, ils seront trop t»ve les fonctions, il 
chus pour avoir de la valeur comme bois de commerce. Kent

Le secrétaire, M. Dunlop—M. Newman a chez lui un beau noyer quijKj cette industrie, 
duit chaque année une abondante récolte de noix. Il pourrait nous ^“Btendre je ja V0I*r 
quelque information sur cet arbre, et il serait peut-être désirable de se prom»niettait M Shephe 
quelques-unes des noix pour les distribue!1. Ho l’expression de fe

M. Newman—Nous avions deux noyers. L’un d’eux était devenu si grofl «y,. ,
il prenait tant d’espace dans le verger que nous l’avons coupé. Il avait* P
pieds de diamètre et il n’accusait aucun signe de manque de vigueur. L’a*Lhon M Fisher_ 
que j’ai à présent a produit une abondante récolté de noix, et je crois en a*fOUS In’avez faj^ 

certaine quantité disponible, actuellement. C est une bien pauvre noignie niérité dans cetl
me membre de cetti 
le suis senti attiré i 
cadre part à l’œuvr 
tonne œuvre à fair 
«dansce pays. Je 
ches de l’industrie

une 
manger.

Vote de Remerciement a L’honorable M. Fisher.

M. Shepherd propose, secondé par M. Newman :

Que les remerciements de la Société sont, par les présentes, offerts à Halètement identifié 
rable Sidney Fisher, Ministre de l’Agriculture, qui a bien voulu assister à to*ni travailler à aut 
les séances de la convention d’hiver de la Société et encourager d’une mi*»gnons de travail,, 
générale le développement de la culture des fruits dans cette province. de 1 honneur et i
6 • h i?- v ii «i,.»1)116.!6 cr°ie que voi

M. Shepherd—Quand nous avons tous appris que M. Fisher allait Htjouir—que parce ci
Ministre de l’Agriculture, chacun de nous—peu importe le côté politique*; ]ongtempg in£ 
avait quelque chose à faire avec l’agriculture, ou l’industrie laitière ou la ct»æ de cela, je comi 
des fruits, ou quelque autre partie de l’agriculture, a été des plus e“cl»Mchant, comme je 
de cette nomination. Nous avons tous compris qu’il est essentiellement; 1 c*r ]e jour QÙ 
de la situation. Je n’ai pas besoin de vous dire avec quel Plai9ir J ai‘‘■biture, dans notre 
nomination de M. Fisher, moi qui l’ai connu depuis son enfance, et qU1*, et j’ai toujours p
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t plaCeu,entXu7à7âq£ene°LtuCtrlees départemKts'dueou'1 Certain qUeque,,e que soit la 

ix et non cultiM3rtment de l’A-rriculture son, 7 r 7 &°“vernement pourront prêter le 
qui est àjrt*,, cctte fier uJST ? "** esti"'*bl« «"■'«« corn!--,an'le importance pour le SÜm™ inattaquable., et de 
e bois ordmÆnaJa. C’est une grande satisfaction 7 ^ des lnterêts agricoles duinesee et aaXm^me que bien qu’il ne puisse plus "lon^tem, avoir ! assurance de M. Fisher 
il y a une grÆll.ection de notre société, nous trouverons fenenMT1^6 Une ,part active à 
“ dvou,s #mi sympathique pour tout ce qui tendra ifatri TT en lui- à 0ttawa. 
ives dans le M* societd a été fondée. Je crois^ie même ceux J e 8 h"S P°Ur Quelles 
. Si d un atMt au part, opposé en politique soutiendront rœ ®Vtre nous qm nPPartien- 
les arbres soJterme d’office de M Fisher soit aussi lonï dflC,lement de souhaiter que 
ans presque nigra,*. 011 aussi lonS qui! ne peut manquer d’être

usés par I, .*”^",",Tti„°„t qT/ThtpPhSr, Tht SeC""de Ce“«, et quede commerce,Bfaction, à la vérité, de voir notre société renreW?'T' ®st une grau«ie 
'r une protecStde, car, je suis parfaitement sûr que si absorb dans(le3 conseils de la 
seront trop biBfelles fonctions, il ne pourra jamais oublier nn’ l 7° 8017 ' ^ls*ler dans ses 

P >la été pendant plusie^fannées Pun d? se d me™bre de cette société, 
Ut quelque intérêt à lWricuîtnre 7 d^teurs. Tous ceux qui
k cette industrie, si importante dans ce '"J)renn®nt QU entre ses mains, au 
pdre de la voir Sous un gouvernement^’ Et nT' en.cureté qu’on peut 
hiettait M. Shepherd en terminant LT *' .^.P0"*' faire suite à l’idée
impression de feu Artemus Ward? "LZ'til .krelongtom^”' *“*• 

Késlution adoptée.

lu noyer qui] 
rait nous doi 
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vigueur. L’i 
je crois en i 
in pauvre no m.w1qr, ^r6 ^4e mérité dans cette occurrence parceaue* à ll T*? *entatlon de 1 accepter 

e membre de cette société qu’er^ma Qualité 1 ITT 8U1j venu ici autant 
™ »c«ti attiré à cette Xi“ t /AptaUlm,

VOUS

ces associations et des autres du

MER.

ignons de travail, que je suis extrêmement tt *7’ comme am's et comme 
-Je l'honneur et l ““..P*1 *“‘.,1peut-être

SiÉElliSIBsl
i'ai toujour peur de JPZttSSttTFJXT'Z

■V

es, offerts àl’ 
u assister à t 
ger d’une mi 
rovince.

119

t

— 
E



• •>) I

uV • '■v
■

' . v pr

A
,W>'

■ \
Y'<

'• «' / :

tr' fa

'

A. D. 1!Documents de la Session (No 34)61 Victoria

fÉllÉfIflilquelque chose pour l’avancement et le développement de agriculture ■ 
Canada Je suis venu une ou deux fois déjà dans ce voisinage. Je savais * 
c’Z un endroit des mieux cultivés, l’une des parties es plus avancées et* 
plus en progrès de la province de Quebec, et je fus très content, vraime* 
quand j’appris que l’Association avait décidé de taire ici sa convention anime* 
Je savais qu’on nous y ferait une réception cordiale et que ceMx qui prendra* 
part à nos discussions auraient le plaisir d adresser la parole devant de n* 
Preux auditoires. Je suis heureux de voir que mes pronostics se sont plus* 
réalisés et que notre société a raison de se féliciter d avoir decide de tenir* 
convention d’hiver à Howick. J’éprouve un bien grand plaisir aussi a fl 
part, demain, à la réunion de l’association de l industrie laitière de Beau ara* 
association aux réunions ,1e laquelle j ai eu le plaisir d etre invite en> pu** 
occasions précédentes, et où j’ai toujours trouve les informations, 1 aide «p 
sympathiePdont un membre de l’industrie laitière a besoin. Laissez moi j 
dire que je compte, comme je crois pouvoir y compter avec confiance, surj.d 
et l’encouragement des cultivateurs dans 1 (ouvre que j ai à accomplir. 
qu’à l’aide de cet appui et de cette sympath e que je puis esperer réussir. ■ 
bonnes paroles que vous m’avez adressées, Messieurs m encourageront dans* 
œuvre. En effet, je me sentirai beaucoup plus fort, sachant que j ai ven* 
moi l’appui et la sympathie de ceux dont les intérêts m ont ete confies 
vous remercie encore bien cordialement, Monsieur le Président, Mesdame 
Messieurs, pour votre bienveillance en proposant et en adoptant cette motu

Le président, M. Brodie—On dit qu’un prophète n’est jamais honoré * 
son propre pays, mais néanmoins je ne puis vous laisser partir sans red* 
le mérite d’une prophétie que j’ai faite à notre dermere reunion d hiver ; « 
j’ai prédit que notre ami et compagnon, M. hisher, serait le prochain Min* 
de VAgriculcure du Dominion. C’est, sans doute, le désir que j en avais >\Æ 
faisait penser ainsi, et je suis donc d’autant plus content que 1 évenemen* 
j’ai prédit soit arrivé. Je pourrais faire d autres prédictions, mais elles era J 
raient sur les éloges et les irédictions qu ont si bien su exprimer M. Shep* 
rt M q^i m'ont .U coupé l'herbe somlcpied Je su,»t,»«j
de cette v:site à Howick, et, comme président de la société, j endosse de* 

M. Fisher a dit de la réception qu on nous a laite. ■cœur tout ce que

La convention s’ajourne.
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